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A MONSIEUR 



VAUQUELIN. 



M. 



ON SIEUR ^ 



jBiv ^ous dédiant cet ousnrage^ je n entreprendrai 
point de faire t éloge de vos talens ni de, vos qualités 
sociales : les uns vous ont rendu immortel chez tous 
les peuples civilisés y les autres font constamment le 
bonheur des personnes qui vous entourent. Il ap* 
partient à une plume éloquente d'être V interprète 
de r admiration que vous excitez; quant à moi ^ je 
me borne à vous exprimer les sentimens de la ,re- 
connaissance la plus sincère pour les bontés dont 
vous m^asiez comblé et pour les lumières que vous 
m'avez communiquées» 

ORFILJ. 
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PREFACE. 



De toutes les branches de la médecine^ la Taricp^ 
Jogi$ est sans Contredît celle dont rétudé excite l'ior 
térét le plus général. {Liée par de nombreux raj^rts 
avec presque toutes les sciences naturelles , elle ocr 
cape les savans jaloux de contribuer aux progrès 
des connaissances humaines. Le naturaliste ^ placé 
.au miliei^^d^ne niultitude de substances vénéneuseç^ 
examine attjeijitivement les formes variées qu'elles 
.présentent^ leurs caractères distinctife^ leur dévelope* 
pement^ et parvient facilement aies faire reconnaître. 
Le phy^àiologiste^animédu désir de dé voiler les mys^ 
tères les plus cachés de notre organisation^ cherche 
^expliquer lemod&d^actiou des poisons énergiques^ 
1 ioflnence délétère qu'ils exercent^ et la cause immé- 
diate delà pG^^rjt prompte qu'ils déterminent. Lepra- 
ticien^ instruit des effets funestes et instantanés pro«- 
4uits par les poisons des trois règnes de la nature , 
dirige constamment son attention vers la' recherche 
des moyens susceptibles d'anéantir . promptement 
leur action meurtrière, et de rétablir, dans leur ordre 
naturel^les diverses fonctions de l'économie animale. 
Révolté du crime odiei^ de. ThontHcidë , le chi- 
miste perfectionne les procédés propres à constater 
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reinjK)isonnement y afia de mettre le forfait dans 
tout son jouF , et <i' éclairer le magistrat qui doit 
putûr le coupable. L'homme du monde, sensible 
aux malheurs de ses semblables, aime à s'entretenir 
desproprîe'tés funestes des substances vénéneuses et 
des phénomènes surprenans auxquels elles donnent 
lieu. Consterné de leurs effets destructeurs , il dé- 
plore. toujours le sort des victimes de la négligence 
ou de la méprise , et compatit au malheur des in- 
fortunés que le désespoir entraîne vers le suicidé. 
Indigné dit plus lâche des attentats ^ il frémit d'hor- 
reur à ridée 'deFexëcrable assassin : il demande à 
haute voix fet puiiîtion d'un monstre d'autant plus 
dangereux qu'il exerce toujours ses ravages dans le 
silence , et souvent sur ses bienfaiteurs. 

Livré depuis long-temps à l'étude de cette belle 
partie de l'histoire naturelle, il m'a semblé utile 
de réunir dans un ouvrage peu volumineux les 
objets les plus saillans dont elle se compose. Un pab- 
reil travail manque tout-à-fait à la science; je dirai 
même plus : un très-grand nombre des faits qui 
doivent lui servir de base sont encore inconnus ou 
mal étudiés. 

Les Traités de Toxicologie de Plenck et de Franck, 
publiés il y a déjà long-temips , ne sont plus au cou- 
rant des connaissances actuelles , et ne peuvent être 
considérés que comme des esquisses très-imparfaites 
de cette science importante* Les Traités particuliers 



sur l'arsenic^ le sublimé^ le cuivre ^ le plomb ^ Ta*- 
cide DÎtrîque, l'acide prussique^ l'opium^ etc., 
n'offirent que la solution de certains problèmes de 
toxicologie y et on ne doit le^ regarder que comme 
des monographies propres à fournir d'exceUens 
znatériaux pour la rédaction de quelques articles 
d un pareil ouvrage. 

JTavoue que j'ai été souvent découragé par les la« 
canes que j'avais à remplir, et j'aurais plusieurs fois 
abandonné mon entreprise, si je n*avaispas été con-* 
vaincu qu'il est toujours utile d'essayer de frayer la 
route , quand méiiie elle serait imparfaitement 
tracée. 

Ce traité , composé de deux volumes in-8® , sera 
divisé en deux sections , précédées d'une introduc- 
tion dans laquelle bn indiquera d'une manière suc- 
cincte le but de la Toxicologie , siss rapports avec les 
autres sciences, et les moyens à employer pourper* 
fectionner son étude:; enfin la division des poisons 
en six classes principales , les corrosifs , les astrin- 
gens , les acres, les nartotîques, Içs i^arcotico-âcres et 
lesstupéfians. 

La première section renfermera l'histoire parti- 
culière des diverses^substances vénéneuses tirées des 
trois règnesde la nature, et envisagées sous les rap- 
ports de la chimie , de la physiologie , de la patholo-^ 
gie et de la médecine légale. 

Dans cette histoire on commencera par établir 
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^elques généralités sur chacune dés six classés. On 
exposiBn. ^ par ^^eniple ^ l'adlion des corrosifs sur* 
féconomie animale y tes diters^s causes de la mort 
^'ik Occasionnent 9 tes symptômes généraux qu'ils, 
développent y les lésions de tissu qu'ils ptt>duisent.^ 
enfin le traitemeàt q^'S conViët^t de suivie pour cal« 
mer lesaccidens auxquels ils donnent naissance. En-i 
suite on parlera, d^ chacun des poisons en particûlf er^ 
çn s'attachant spécialement à ceux qui offrent le 
pli(S d'intérêt. Leiii* hisjtoîîfe sera renfermée dans lesr 
six; paragraphes suiyàns : 

i*^. Jj'exposition de leurs propriétés çhimiques^-et 
de leurs^ caractères extérieurs.^ 

% 

m 

Cette partieyiiégligéë par tous les atiteursde toxik 
eolôgie et dé iâédecine légalie y sera présentée avec 
le plus grand $oih. On choiera parmi les dîffa:^en$ 
caractères propres à faire recoûmallreces substances,, 
ceux qui «ont les plus constans et les plus faciles à 
vérifier. Ou in»stera sur lés pi^dpités fournis par 
les poisons minéraux mêlés avec les divers agenschi-? 
miques ; on fera connaître leur couleur y leur na-. 
ture et la manière de fes analyser. La théorie de la( 
formation de ces précipités pouvantseule édâirér là 
médecin légiste sur le poison qu'il désire reconhaitre,^ 
on aura soin de l'expliquer aptes avoir étposé les^ 

phénomènes qu'ils. prés(»ibçnt ^ pwi^e me^û y Fex^. 



pert ^ loin d'agir en empirique , juge ton jours avee 
connaissance de cause , et parvient ainsi à des résni* 
tats certains. Les caractères botani({ues et zoologi«« 
ques des divers poisons végétaux et animaux seront 
exposes diaprés les principes des deux sciences dpnt 
ils font partie, 

2^. Ijeup action phfsiologîque. 

Usurn ce par<9gi!apbe on déterminera les effets des 

substiinces vénen^asjes administrées à des doses ca^ 

pables de produire des accidens graves; on rappor*- 

tera les expériences faites sur les animaux vivans 

dans le dessein de constater les^phénomènes qu'elleflT 

produisent lorsqu'on ies intrôduit dans l'estomac^ 

lorsqu'on les in jecte dans les veines^ et lorsqu'on les 

appUqu^ à Textérieur. A Faide des données qui a&« 

ront le résultat de pareilles ^cherches y on expli* 

quera , autant que Fétat actuel de la physiolo|[ie le 

permet , par quel mécanîsipe la mprt survient dans 

les animaux empoisonnés* 

S**. Leurs spnpt^mes généraux^ 

L'én^métatioi;! de ods symptômes sem précédât 
de quelques observations sur l'empoisonnemei^t . Ce^ 
tobservatîovis^ tirées .des ouvrages de Diosecmde y ^ 
Païé, Mtawget ,,MQrgagni, HoffnjaiH^, ^ydm^h^uïiy 

J)is |la;ëû ^ etc, ^ éc^irerant le ft^a^cien mt le 
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dliagnostîc et sur le mode de tiraitemeiit qu'il Moît 



6uivre. 



4®. Les lésions de tiSsu qu'ils produisent. 

La nature des altérations occasionnées par les 
poisons y leur siège ^ leur étendue et leur inten- 
sité feront l'objet de ce paragraphe , dans lequel 
on s'attachera à démontrer , (Taprès les cuver-- 
tures des cadavres^ qu'il est impossible de pou«< 
voir reconnu tre ^ par le simple examen des lésioÉis 
de ce genre , la substance vénéneuse qui les a dé* 
terminées* 
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5^. L'application des faits établis dans les quatre 
autres paragraphes aux dii^ers cas de médecine 
Jégaie. ' . 

4 

ji, La marche que l'expert doit suivre lorsque 
l'individu empoisonné est vivant et que l'on til*ouve 
les restes duj)oison solide ou liquide^ seul ou mélan- 
gé avec les alibiens et les médicaraens. 

B. Les moyens qu*il doit employer dans le cas 
où il est vivant y que le poison a été avalé en entier^ 
et que l'on peut agir sur la matière des vomisse-* 
mens. 

C. La conduite qu'il doit tenir si tout le poison a 
été avalé, et qu'il soit impossible de se procurer la 
matière des vomissemens y Findividu vivant encore^ 
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I.e mode d'analyse auquel il faut avoir recours 
'[uil est mort. 

6*. Le traitement de V empoisonnement. 

Comme il est de la plus haute importance que le 
praticien connaisse les divers contre-poisons , et 
que d'ailleurs on a préconisé une foule de réactifs 
qui ne méritent en aucune manière le titre d'anti-^ 
dotes, on commenciera par résoudre le problême 
suivant, 

Existe-t-il quelque substance qui jouisse des pro' 
priétes requises pour agir comme contre-poison. 

On rapportera lés expériences nombreuses faites 
sur les animaux vivans , dans le dessein d'édaîrer 
cette question. On fera voir qu il serait inutile et 
souvent dangereux d'avoir recours à un très-grand 
nombre de ' celles qui ont été vantées, et on leur en 
substituera d'autres dont l'emploi facile ne présente 
aucun inconvénient , et pqut être suivi de succès , 
comme nous le démontrerons par des faits qui nous 
sont pt'opres. 

Après avoir ainsi fixé la valeur des différentes sub- 
stances considérées comme contre - poisons , on 
tracera d'une manière générale la marche qt|e le 
ïnédecin doit suivre pour calmer les accidens dé- 
veloppés par le poison ^j en faisant connaître les 
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^ifferens mayans qu'il peut employer suivant la 
nature et l'intensité des symptômes. 

La deuxième section comprendra tout ce qui est 
relatif à l'empoisonnement considéré d'une manière 
géneVale. Cette section renfermera deux chapitres. 

Dans le premier il s's^ra des moyens propres 
a constater l'existence de l'empoisonnement sur un 
individu vivant. 

Le premier article de ce chapitre sera consacré à 
faire connaître les symptômes qui distinguent l'em-» 
poisonnément aigu de plusieurs autres maladies , 
telles que le cholerormotbiis ^ le meUena, etc. ; à 
exposer les variations de ces symptômes suivant 
qu'il y a eu ou qu'il n y a point eu de vomissemeiis j 
enfin à déterminer le degré de confiance que l'on doit 
attacher aux expériences dans lesquelles on fait ava- 
ler à des animaux les matières vomies par les ma- 
lades soupçonnés empoisonnés* 

Dans le second article on traitera une question 
importônte, savoirà quelle classe appartient le poi-^ 
son ; «t 9 si c'est ^n poison corrosif^ quelle est sa 
niitui^ particulière , et par conséquent qud est le 
mode d'analyse ,que Ton doit mettre en usage 
pour le reconnaître ; €|uelles sont W précautions 
que l'on doit pi^endre dans ce trayaU.ii^ portant ; 
dans quel ordre les réactifs doivent être em^ 
^oyés lorsque le poison se trouve en très-petite 
quantité ; conuxuent , en prooédant du cooQu à Tio* 
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connu ^ on peiBÀ parvenir à pvoàoaoef wr ta ûom» 

position. 

Dans le troi^èoEie ai^iicle on Iwa Tbistoirede Tem- 
poisonnemenit lent ; on raj^pbrtéTa éos observations 
qm prouvent amibien le diagnostic est di$cile^ et on 
bdiqûera diSerèns moyéds à l'iide desquels le më* 
decia l^ste peut porter un jugement sàr et à l'abri 
de tout reproche. 

Dans le chapitre deuxième on traitera de tout ce 
qui a rapport à l'examen du cadavre d'un individn 
mort empoisonné. 

Le premier article de ce chapitre aura pour objet 
la manière de procéder à l'ouverture des corps, l'im-i 
porlance que le médecin légiste doit accorder aux; 
lésions de tissu produites par les poisons des diverses 
fiasses , les différens états de des lésions dans les ca-^ 
davres déjà corrompus, dans ceux que l'on examine 
peu de temps après la mort , soit que le poison ait 
été pris pendant la vie de l'individu, ou qu'il ait été 
introduit après son décès. 

Le second article comprendra toutes les recher-? 
<hes propres à faire distinguer les morts subites pro^ 
duites par cause interne , de celles qui sont le ré- 
sultat de l'action des poisons. On comparera les lé-f 
sions de tissu que les cadavres offrent dans ces deux 
circonstances tout-à-faît différentes. 

L'ouvrage^scra terminé par un Précis sur Fart da 
çré^arçr les réactifs dont on a parlé d^ns l'histoirç 




(Witi/mlUre dei fcifoa» des six 
IVf^ ffUfyisnlieméàedn l^^istepoumi 
f(tl>rito^0 de mhêîBticeê dont fl comi^tni la 
âilifiri f H ftUfU la faculté de se les |>r Dc m ier 
UmUsêleê drcùMUauxs} enfin 3 sann qad est Icar 
di^gri^ de pureté et la confiance qu'il derra ajouter 
im» r^ttltat# qu'A auia obtenus en les employant. 
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RAPPORT 

Fait à F Institut de France , classe des Sciences phjr^ 
sUjueset maihémathiqueSj sur un manuscrit intitulé 
Toxicologie générale y présenté par M» Orfila. 



Lik Classe nous a ohargés , MM. Pinel , Perçy et moi y d'exa* 
miner un manuscrit ayant pour titre Toxicologie générale, 
qui lui a été présenté par M. Orfila , médecin de la faculté 
de Parts. 

Cet ouvrage doit avoir trois volumes (i) , dont les deux pre<^ 
miers comprendront les poisons minéraux , et le troisième 
les poisons végétaux et animaux. 

Un traite complet sur cette matière manquait à la méde • 
cine et à la jurisprudence ^ ceux que nous possédons sont 6 il 
incomplets ou. inexacts : on recherche en vain dans les uh$ 
les moyens de reconnaître la nature des poisons ^ dans les 
autres 9 on ne trouve aucune description des lésions orga^ 
niqaes produites par les matières vénélieuses; et la réunion 
de toutes les connaissances particulières sur cet objet serait 
loin de former un ensemble qui pût su£Sire à tous \es cas. 

n était donc nétôssaire , pour composer un livre sur cette 
partie , tel que les Connaissances actuelles peuvent le per-^ 
mettre ) de se livrer à une suite de recherches très-*nomI>reusès 
et très-délicates : c'est ce que M. Orfila a eu le courage d'en-t* 
treprendre , et ce qu'il se propose de poursuivre jusqu'au 
degré de perfection qu'il lui sera possible d'atteindre. 

Il décrit d'abord avec soin les caractères physiques et sen- 

(i) C'est-à-dire deoztolamci ia*8<>. y dont ehacun »era divisé en deux 

paiiics. 
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bibles cies poîsoi)» iem le^tF ét^ft naturel ; il fiiit connattre en-% 
suite. les propriétés chimiques dé ces substances , en notant 
très-exactement les phénomènes qu'elles présentent k l'actiQ.gi 
du plus grand nombre possible de réactif^. 
' Mais ce qui rend cette partie d^ son travail pins interes- 
santé, é'est qu'il expose les difiPérences qu^ le poisôii jxiélé à 
des substances alimentaires dé difierente nature présente avec 
les mêmes réactifs. 

Le^ jiqiisK^ps se pi^latit. 4q^ ^xûs Vidsi^ï$^ £tl^s intestînç k 
divjers limpides .qjuiis^ çi^si^q^^ent lesprpprî^^^'sji soit en s^y ee^*^ 
l^inant , spit pn 1^ ^^^P^PP^^^ y ^^ recherchas ai)técéd(ei)tf3$ 
de l'auteur auraient été insuffisantes pour arriver à sdn buJt , 
s'il n'eut pas éUi^é 4^^ne so^^^è^e partiçuljiisre les modi^a^ 
lions que labiée, |asaliy«, le suc gasti^qi;^] etc^, peuMei^l 
leur faire éprouver. 

En faisant oes expériiBïice^^ M. Prfila a y^rié les 'quantités 
des poisons depuis la p)ii$ petite dosé qui serait i^çaps^le 4$ 
pro4ujrje l'empoisp^neiiue^ty. ji^ti'^ cell^ ;qui serait beau*?^ 
coup p)us /q^e suffi^nle} qjrcfmMi^jf^os qui apportent, squ* 
vent 4es différenç/es 4ans les-.ç^ets pcqisionn^s p^ }e^ ré^cliÉSf 

iLorsque l'auteur ^ bi«^ i^econi^if jlcf car^jctères du poisjpii 
dans SQn état natiuvel , et qu'jl }es a bien Sjuivis ^^ns ses mér 
langes ou Sj8ç «cpnjL^ipâiiso^ avec les p:^atiëres alimentaires , 
ainsi qu'ave,c les hum,eurs qui se renpoatrent dans l'estoi^ac 
et les intestii^â, ijl.chef^eii deviner la manière dont il agit 
dans récoMmia anipalie , cil les effets qui en sont I^ smiie s 
c'est sa partie physjiojlo^iqmB'. Quelquefois l'inspection àe$ 
organes affcictés a j,ustii$é jia prédiction ^ mais souvent aussi le 
mode d'action de la plupart des poisons nous reste inconnu^ 
heureusement qi^e ce n'e^t pas la partie la plusimpiartante de 
la Toxicologie. 

Celle qui nous touche de plus près est l'art d*empécher , 
d'arrêter ou de remédier aux effets délétères des poison ; 
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lossi M. Orfik aA,4\ redierche arec mi trè^-grand sont tout 
ce qu'ont dît jusqu'ici les médecins swr les contrerpoîsons» 
a-t-il soumis i de nouvelles épreuves les aatidoles proposés) 
et souvent remarquant leur infidélité , s'est«il livré à de nxm- 
vdles recherches / qui ont éfeé quelquelots swvies du plus 
beurenx socoës» 

C'est aiaun qvt^H a neconau que tout ce qu'on avait proposé 
comme contre^-poûon du sublimé corrosif n'avait réellement 
ftoeuBe utilité^ et que le véritable antidote de ce poison ter^ 
TÎbie était l'allMmiine délayée dansTeam. Il en a. fait l'épreuve 
fion-seulemenjt 9iir dès aaîmasix, mais aussi il a eu occasion 
4'en faire larénficatioa sur l'homme. 

C'est encore ainsi qu'il m trouvé , par des essais réitérés j 
^e l'antidote du yert-de^gris est le sucre en morceaux : ré- 
solut heureux auq^d oo ne serait certainement pas arrivé par 
Il théorie. - 

Dans le quatrième article de chaque prison , il trace en 
qoelqae sorte «uk experts la marche qu'ils doivent suivre pour 
recosmatere lanatâre de la mibstanoe vénénease y srà qu'on 
Tait IroaTee an son. état natnrd chee Les individus , soît 
91'cUe eàt été mêlée à* des corps étrangers-, soit qu'elle 
^t été rendue par les vomissemens, soit enfin qu'eUe eàt été 
trouvée dans Testomac ou autres organes de l'homme qui au- 
nit succombé à «es effi»ts. 

On ne peut tn^ louer Tordre et l'exactitude minutieuse 
^ Fauteur a mis dans «se^ chapitres : c'est parce. qu'il a foc* 
tement senti la giSavité des jugemms jEaul portés .en des cas 
pareils. 

Le premier volume (i) de la Toxicologie de M. Orfila , le 
wid qui est .en,€e uuxmeat soumis au jugement dé Tinstitut , 
contient quatre classe^ de poisobs minéraux ; savoir : les mer- 

(0 G'est-3i-dire la première partie do premier volome. 
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ihirianx , les arsenicaux y les ^ntimoniatix et les èuivreaitA 
Le deuiiëme yolume traitera encore des poisons minéraux ^ 
et le troisième des poisons Tegétaux et animaux. 

La partie de Touvrage dont nous rendons compté est ' aussi 
parfaite (pie les connaissances cKimiques actuelles le permet-» 
tent; et nous pouvons assurer que les recherches particulières 
de l'auteur ont corrigé beaucoup d'erreurs anciennes et ont 
ajouté un grand nombre de vérités utiles àujK, médecins sou>* 
vent appelés pour donner des secours aux personnes em- 
poisonnées, aux experts chargés par les tribunaux de juger 
s'il y a eu empoi^nnemeat y et dans ce cas , par quelle sub- 
stance il a été produit ,^ et , en dernier résultat, k l'huma- 
nité toute entière. Mais Ton né doit pas s'attendre que la par- 
tie qui traitera des poisons végétaux et animaux soit aussi 
complète, parcq que la nature de ces poisons n'étant pas 
aussi bien connue que celle des minéraux , leur manier e 
d'agir sur les organes est conséqueniment plus 4>ibscure, et les 
moyens de remédier k leurs effets bien plus -difficiles : c'e^t 
cependant déjà beaucoup d'avoir ouvert la carrière ,* d'avoir 
tracé la marche et indiqué les moyens de parvenir au but» 
Le temps etl'expériéncej, il faut l'espérer^ perfectionneront 
peu à peu cette partie importante de la Toxicologie. 

La manière dont M. Orfila a exécuté la première partie 
de son ouvrage fait ardemment désirer qu'il traite les autres 
avec le même sohi , et les rende publiqueë aussitôt qu'elles 
seront, terminées. £n attendant, nous < estimons qUe le pre- 
mier volume mérite l'approbation de la Classe. 

Signé PiNEL , Percy ^ VAUQUELm , Rapporteur» 

La Classe approuve, le rapport et en adopte les conclusions. 

Le Secrétaire perpétuel, Chevalier de l'Empire^ 

G. CVYIEK» 
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TOXICOLOGIE 



GENERALE. 

INTRODUCTION. 

I. JuÀ science qui s^occupé de Tëtude dés poisons porte 
le nom de toxicologie , mot dérive du grec roÇixov , 
foison, et^d^oçy discours, 

2. On donne le nom de poison k toute substance qui ^ 
prise intérieurement à très-petite dose^ ou appliquée de 
<{aelque manière que ce soit sur un corps* ^vant^ dé*- 
trait la santé ou anéantit entièrement la vie. 

3. Il est impossible d'étudier d'une numière complète 
une substance vénéneuse , sans considérer ses rapports 
jiTec la dàimie, l'histoire naturelle ^ la physiologie, la 
pathologie et l'anatomie pathplogique» En effet , com** 
ment pourroit-on se flatter de distinguer les divers poi-* 
sons tirés du r^;ne minéral , saiis être instruit dès pro- 
priétés chimiques qui les caractérisent lorsqu'ils sont 
dans leur état naturel , ou lorsqu'ils sont dénaturés pair 
leurs mélanges avec les âlimens végétaux ou animant ? 
Peut-on refuser à l'histoire naturelle le privilège exclu*' 
sif de nous faire conilkitre l'immense série des poûfons 
du règne organique qui échappent malheureusement aux 
recherdieis analytiques les^pli^.rigQ:U|;euftas? L'action (Cor- 
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rbsive ou stupéfiante de ces êtres malfaisaus , en déran- 
geant les diverses fonctions dej'^conomie animale , a|^s 
avoir changé le rhythme des propriétés vitales , peut-elle 
s'expliquer sans les lumières de la plus saine physiologie ? 
N'est-il pas du res^rt de la pathologie de s'occuperf soi- 
gneusement du traitement des maladies auxquelles les 
poisons donnent lieu , soit en faisant usage des moyens 
connus , soit en cl^erchant de nouvelles substances ca- 
pables de détruire et d'anéantir leurs effets délétères ? 
Enfin l'anatoûiié pfttholdgiijufc ne p^dctlonne-t-elle pas 
l'étude de ces substances , lorsqu'elle nous 'apprend à 
coiitioitn}) pskf r^aitieti des divers drgatkes , les lésions 
muliipliéâ^ qui peii^^nt èlre le r^ultftt à^ leitr action? 
Il n'est pas douteux qu'il ne fuille avoir réooUrs- à cha-^ 
GU&e de 00S ««tenocs / 1^ interriig^ d'aliof d séparément j 
^uj^ pôuv^ Tkièuit mèJiim éèiêk l«uM dépMdances ttm- 
tnelles , et-4él 6et»>ut9 qu'dhis peuv«i9t se pfAieri 

4. Des rechmt:hës ofaitniqtii» fàlKes av«Q soin sût" les 
diVér^ peisotts du ttfgbH ttiitiefnl) l'ii^ervàtioti attentive 
êè» ^ùèùi^tèf^ (btixtku ^«t tes ^veraes sobstances véné- 
]^nsè6 du ii^e oi^niqué ^ les 6ipéi*ieffd«s 6«ii* les ani-* 
mltu^ vHraftft ^ dlanS le â)»||»ifi dé cc^sf at^i" le trbul^e des 
fonctions, et lès éàiisis» variées d'un ^tttè éé thon aussi 
rapide \ âm^ Mu dkAxfàès téèV^ilUs «tvèe exactitude et 
èhri'clÀ êà résultai des èttlopsies câdafvériqti^ * enfin des 
essais sur 1^ MiihAul vivàftâ , j^r fix^ nos idéeii sur les 
emtt^poi^oils : tek sbtit les $^h moyens trahies d'enrichir 
là ^ôàdûokgiè, eldfe là tirer dsè f élttdMittperfection où elle 
ftê trouve. L'VrtiHté dft suivre dette marche a été sentie par 
les bons esprits : aussi depuis quelque temps avons-nous 
Ira pareitre s^iceessivement d'exceUénies monographies 
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Ktir f arsenic, le sublimé , k cuivre , les acides nitrique et 
pfussi^e, etc. Ces traités parlieuliera sont malheu* 
reusementeti trèe^-petit nombre y et les objets n'y sont pas' 
envisages souâ tous leurs rapports^ la partie chimique ou 
médico-légale db rempoisonueraent- est surtout négligée $ 
on voit presque toujours leurs auteurs faire choix des 
propriétés ies meins saillantes des substance yénéneuses^ 
les exposer souvent d^une manière eivonéé , et ren^e par 
conséquent impossible la résolution d'un problème très** 
difficile, par huHRéme et <pii ofire le plus grand ipiërét. 
En vain le médecin légiste requis par le magistrat aurait- 
il recours à leurs écrits , tout ce qu'il pourrait y puiser 
serait vague et insuffisant. ^ 

On peut juger d'après cela combien il est important 
d'insister d^une manière particulier^ sur cette partie de la 
toxicologie , afin de donner le moyen de rejeter une foule 
de caractères de peu de valeur , rectifier cens qui sont 
mal exposés ^ et leur eu subsdtuer d'autres exacts et fa^ 
cHesi con8tat«'(i). Unpai^I travail offre les plus grandes 
difficultés , et par le nombre {MYMhgieux des poisons qu'il 

(i) L'esdmable auteur des Consultations médico-légales, 
imprimées en i8i i , a donné une notice sur les moyens de rc- 
connakre le sublimé corrosif, dans laquelle il s'est monti^é su* 
périeur à tout ce qui avait paru avant lui. Sou travail offre 
^^ Vues profondes dont j'ai tiré le plus grand parti , ef'je 
i&e plaû it lui en reiulve hommage. Cependant , comme plu-* 
sieurs d^s etp^euces indiquées par eet illustre prolêsseuc ua 
^Vroiivent point d'9ccor4 avec œllfs que j'ai souvent faites 
sQr le même sujet , je me pef mettrai nuelqui^ fixions sur 
^^rtains procédés. qu'M conseille. 
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doit eixibrasser , et par les diverses décompositions dont 
pltuièurs d^entr'eux sont susceptibles. Il faut en conve^ir^ 
cette branche medico*légale de la toxicologie rend bien 
plus difficile cette science ^ déjà très^ompliquée par se3 
npinbreux rappiMCts avec la physiologie, la pathologie et 
Tanatomie pathologique. Ce n*est qu'en adoptant un ordre 
rigoureux dans Texposidon des faits bien soigneusement 
recueillis , en élaguant toute sorte d'explication gratuite 
nullement conforme aux principes de la saine logique , 
qu'on peut se flatter de parvenir à sunnonter plus facile- 
ment les obstacles qu'elle présente. ^ 

5. Peut^on tirer un avantage réel pour l'étude de la 
toxicologie d'ui^e classification des divers poisons connus ? 
et ne vaut-il pas mieux les décrire par ordre alphabétique*? 
Telle est la question que j'ai souvent entendu agiter. Je 
n'hésite pas un instant à me prononcer en faveur de la 
classification , surtout lorscp'elle est basée sur des faits 
physiologiques incontestables : nul doute qu'elle ne 
simplifie alors l'étude de cette science. En réunissant dans 
un même groupe les poisons qui exercent une action ana* 
logue sur l'économie animale, en décrivant avec soin 
toutes les altérations qu'ils font subir à nos organes et 
par conséquent A nos fonctions; en. généralisant en un 
mot les symptômes auxquek ils donnent naissance, on 
sçnt combien l'hbtoire particulière de chacun d'eux doit 
filre facilement saisie par le pathologiste. Au contraire , 
^âe ifuelle utilité peut être pour l'homme de l'art une des* 
cription faite par ordre alphabétique ? La séparation des 
substances qui devraient être réunies à raison de leurs 
rapports intimes , des répétitions fastidieuses dans les, * 
détails , tels sont les inconvéniens attachés à cette mardie 
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peu scientifiqae , et dont tout esprit juste sent Finsuffi- 
sance. 

6. Parmi les classifications proposées jusqn^à ce jour , 
nous croyons devoir choisir celle qui a été donnée 
par M. Fodéré dans le tome IV de sa Médecine légale 
( !&^ édition )4 elle nous jparah la plus naturelle et la plus 
conforme aux idées physiologiques. Cependau!| eUe n^est 
point à Tabri de tout reproche ^ et on <Ioit s^attendre à 
voir quelques-unes de ces suh^tances yénéneuses passer 
d'une classe dans une autre, à mesiure que les progrès de la 
physiologie nous éclaireront sur leur mode d'action. Uaur 
tenr range tous les poisons en six classes. La première 
renferme les poisons septiques ou putréfians \ la seconde 
lespoisonS'Stupéfians ou narcotiques ; la troisième les nar- 
ootico-àcres; la quatrième les acres ; la cinquièiine les cor- 
rosifs ou escarrotiques ; enfin la sixième les astringens^ 
Nous allons présenter le tableau général de tous ces poi- 
sons , en commençant par les corrosifs dont Tétude nous 
parait la plus importante. 

PREMIÈRE CLASSE. 

Poisons corrosifs ou escarrotiques^ 

Espèce i^^. Les préparations mercurîelles. 
Fan i^^. Sublimé corrosif^ ou muriate de mercure au 
maximmn d^oxidation. 
2*. Ôxîde rouge de mercure (précipité per se , 

précipité rouge). 
3^. Turbith minéral, ou sulfate de mercure ac& 
itaiaximum arec exeès de base. 
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4^. Les nitrates de mercure au maximum , au nu** 
nimum , acides ou avec excès de bas^. 

5^. Toutes les autres préparation^ mercwielles , 
exçep^ le mercui^e .doux. 

6^. Vapeurs mercurielles ef mercure extrême- 
ment divisé. 

JLèt^CE 11^. I^éparations araenicales. >' 

i^^r. 1^^, Acide arsénienx on oxide iAanc d'arsenic. 

« 

2^. Apèemtes. 'ea combmaîscKii de<3et acide avec 

les baaes salifiaibles, 
3^. Acide «arseâique. 
4^. Arséniates, ou «combinaisoB d'ucide ivse« 

niqne ^avec tes bases. ' 
5*^. Sulfure d'arsemc faune, < 

6*. Tougew 

7^. Oxide noir d'arsenic , pooidre aux mouciies. 

r 

ESPECE iii^. Les préparations antimoniales. 

t^ar, i^*. Le tartre émétique^ ou tartrate de potasse 

antimonié. 
a®. L'oxide d'antinioine , soit par la calcination , 

soit par la décomposition de Tacide ni-» 

triq[ue. 
3** Le kermès minéral, le soufre doré hors des 

doses médicales. 
4^. Le muriate et le sous-»muriate d'antipioiae. 
5^. Le vin antimonic. 
6^. Les autres préparations antimouiales^ 

Espèce iv^. Les préparations de cuivre, 
f^at. x'®. Le vert-dc-gris. 

»*^. L'acétate de cuivre, cristaux de Vénus* 
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3^. Le sulfate de cuivro ^ 'lâtiM l)leu« ' . 

4®. Le nitrate de cuivre* 

5^« Le muriate de cuivre. 

6^. Le cuivre ammoniacal. 

7*. L'oxide de cuivre. 

8^. Les savonnules ctdvreux, Cfiï }e cuitre dis- 

sous par les graisses. 
9^. I^ vin et le vinaigre cuivreux. 

EsPÈCB y^. Les préparations d^étain. 
Variété. Le muri^ie d'étaii^. 

Espèce yi^. Les préparations de zinc. 
Var. x'^. L'esiée de titiesiMitt^. 

fi*. Le suifate 4e sine, viteiel Uaac; 

Espèce th. Les préparations d'argeM. 
Variété, Le nitrate dWgent. 

Espèce yiii. Les préparations iFor. 

Variété. Muriate d'or. 

> • 

Espèce ix^. Les préparations de.JlMMl^ch. 
V4xf, ï'% J> blâttp # iCiad^ xm # W3 .^Mil^te de bis- 
• muth. 

2^. Les autres f9i%in9lâQi)» dt^ jbkomAu 

Espèce x^. Les acides concentré^ , s^mîgue , ni- 
bique, phôspikorique , muriatiquè, etc. 
Espèce xi®. Les alç^s c;awi}sti<pif8 , purs ou carbo^ 

Datés. ' ' 

Vqx. i"^®. Pot$ssi5. 

9 ■ - , 

a*. Soudew 
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r, 3^. Ammoniaque. 

Es^àcs xu*« Les terres alcalines caustiques, chaicx y 
baryie« 

Eis»kGB mn^. Le mmiate et le cariwiiate de baryte^ 
£s¥iGB Tr9\ Le Terre etrânail ea pondre. 
EsràGx XT^ Les caiiiliarides« 

SECONDE CLASSE. 

Poisons^ astrif^^ts. 

EsFÈcB i^. Les piépaniikMis de ploialk 

f^or. i^« Âcéiale de plomb oa sacrc^ de Soiume^ 

a^. Caibonate, oxide 'rou^ de plomb, et K^ 

3^Cénlse. 

4^ Vins adoncîs par le plomb* 

5^ Eau impr^ée de plomb. 

6^.. Alimens caits dans des Yases contenant di» 

plomb. 
^«Sûr^eteam-de-rieelarffids a^ec Faeéialedet 

plomb, 
ft^. Emmalions sataminesw 



TROISIEME CLASSE. 
Potions âcns, 

Es^kce i^. Gtt mnrilatiqiie oxigene , mnmtiqiie 
MD^e. acide sntfvreox etnitreaX} nitriHniaDmti€|iiew 
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«~ 11^. Jatropft manihot, k radiie firaiche et le suc 
du manihot on manioc 

— ni^. Le ricin indien , ou le bois des Molnques* 
^^ iT^. Le con$fobfulus scammonea, la scammonée^ 

— v^« La gomme gntte. 

— ^ Yi^. Les iiraines de ricin ou p€ibna^<hristi, k la 
dose de 4 ^ ^o grains. 

— vii^. Le lait épaissi du concombre d^âne sauvage 
cfaelaterium, • 

— Yiii^. La pomme de coloquinte* 

— xx®^ Toute la plante, et surtout la racine de relie-» 
boiie blanc. 

— X*, La racine de Tellëbore noir. 

— - xi^. Les semencea de staphisaigre et de séba^ 
dille. 

•— xn^. Le bois et le firuit de Yaho^aXân Brésil et des 
Indes. 

— xiii^. Toute la- plante du rhododendron chfy^ 
santum. 

-~ xiY^. Les bulbes du colchique , cueiUis en été et en 
automne. 

— XT^. Le lait du convohulu& arvensis , ou petit 
liseron. 

-* XYi^. Toute la plante des apocins , gobe-mouche , 
à fleurs herbacées , maritimes. 

^- XTii^. Toute la plante de Fasclépiade velue, et de 
Tasclépiade dompte-venin. 

*— xviii^ Lœnanthé aquatique, cmaaràhe faudosop, 

— xix^. Loenanthé safranée , cenanthe crocata. 

Ces deux genres sont des poisons également violens 
pour les chiens et les bestiaux ,^ et surtout les racines^ 
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-*^ XX®. La clématiie à' large» fquiUea. 

rampante» 
droite. 

flammulé. Toiile la plame» 
•— XXI®, Toute la plante de ranémone pulsatil^. 

de ranâthone des boîf et de 
celle à fleim jaunes» 
' -« xxti®* jLe sbufii dies narâii . 

— XXIII®. Quelquefois les yieiiles raciuca 4b p«ste* 
nade. 

*— xxiT^. La racUie d^aciMÛt aapel. 

d'aconit tue-loup. 

— XXV*. Les racines firaiches de Vuvm tachefcé, ou 
pied^de-reau. 

— XXVI®. Les, baies et l'écorcedu daphn^mëzérion, 
et eBL géiiéral de todties lies variétés des tkymélées. 

— XXVII®. Toute la plante ainsi que les éman^tiôiis 
du dius-tcKsieédéBdron , et de ceUé du rib.us-v»r»ix ou 
rhoux. 

— xxnxi®. Tonte la piaille de r«iiiiq4i<^z^QffiQ^ 

de toutes les espèces et variétés de cette famille, aîmi 
^pe de celle des ûtàymàles. 

— « xxtx®. Toute la plante de la renoncule des'fi«^> 
des îandLms , des Alpes, des nwnûs : éette ^ferniànç «ir- 
tout, appelée la 5ce2erate^ çsihfhA yétkéioemeàe^ifnass^ 
ËB Déuémi , toutes les renoncnJ» aont y lus o« fnoios 
vénéneuses, même pour le bétail. 

— X{pc^ Le «iteate de potasse îa gcaa»de doae , quel- 
quefois. 

-^ xxflci®. Les mottUè et MibrQa:QO(|a^lages^ quelque- 
fois. 
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QUATRIÈME CLASSE. 

Poisons stupéfions ou narcotiques. 

Espèce i*"^. Gaz hydrogène pur ^ ^azavotei gaz oxide 
trazote. 

. — 11^. Pavot blanc oriental , k pavot blanc ou de 
diverses couleurs des jardins d'Europe, et Topium qui 
en est préparé, 

— jii®. Les racines du physalis somrdfera ou sola-- 
nom somnifer^tm, BSuSksit^ ou coqueneft. 

-^ IV®. Les baies et feuilles du sotanuat nigmm^oa 
morelle à fnàx «>oir« 
*— Y. Celles delaBi»M>edIe.àlruiltj«tfiie, 

— vi^. Les raoUvea et les feuiiUlss 4e Vobrcpa fmandra- 
gora , on manârsigote. 

-^ VII®. Les tiges, feuilles et fruits lin datttm éêra" 
monium^ pu pozDiiiiie4pÎB6use. ^ 

— VIII®.. TiHUe ta plante du jusquÛMie noir ^et-^elle 
(lu jusquiaçtue bisuic , ^fui loulefois est SBoins lut cfue le 
noir. 

— ix^.. Ttmte la plaole tle la hkae «înBuse et 4e la 
iaitàe s^uv^e épineuse. 

— X®. Toute la plante et les haies, étt jmm^fmMr- 
Ma^ raisin de ^reiMirdpu ^lanette 

— XI®. Toute la plante ém iaamtP-^oeoÎAe. 

— XII®. Les baies de l'if. 

— xûi*^. Les semenfces de rcr». 

— xiY®. Les semences du hukjrms xmatà-y e^kèoede 
gesse. 
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— XV*. L*eau distillée des noyaux de cerises noire» 
Iprsqu^elle est concentrée , et celle des amandes amères 
de pécher, et peut-être aussi de leurs feuilles, quand 
ces eaux sont concentrées. 

— XVI*. Les effluves ou émanations de ces différentes 
plantes , soit leur arôme. 

CINQUIÈME CLASSE. 

Poisons narcotico^dcres. 



\ 



EspècE i^*. Gaz adde carbonique, gaz émané de$ 
fours à chaux. 

-— II*. L'aitre et la pomme du mancenillier, 

•— ni*. La fève de Saint-Ignace. 

"^ IV*. Les exhalaisons et le suc de toutes les parties 
de Tarbre dit poison de Macassar^ 
• «^ . V*. Le ticunas. 
, — VI*. Certaines espèces de sttychnos. 

r^ VII*- Toute la plante du laurier -rose. 

«*- vni*. Les feuilles et les baies de la heUadona'. 

*^ IX*. La nicétiane ordinaire ou le tabac. 

^'^ X*. La nicotiane glutineuse, ouïe tabac glutineux. 

•^ XI*. Les racines de la Ixyone blanche , à baie& 
rouges ou nokes. 

— XII*. Les racines du cerfeuil sauvage. 

— ^ XIII*. Toute là plante du comam macuUoum, oxk 
grande ciguë puante. 

— XIV*. Les racines et Fherbe de la petite cigiie , àvk 
«thtise à forme de persil. 

"«— ^v*. Les racines de la cicutaire aquatique^ 
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«-^ xvt®. L'anagaBis aruensis > le mouron pour les 
bestiaux. 

— XYii^. LàmercuriaUsperenaùpmercfmBledemon'' 

tagiie^ 

— xvm*. La digitale pourprée. 

— XIX. Les eaux distillées concentrées de ces diâe* 
rentes plantes , et leurs huiles essentielles étbérées empy- 
reumatiques. 

— XiK^« Le principe odorant de toutes ces plantes , et 
les mêmes odeurs des différentes fleurs et fruits , quoique 
agréables , renfermés dans im lieu étroiL 

— xxî®. Le seigle ergoté ej Tivraie, 

— XXII®. Le froment , Torge ^ Tavoiae , etc. , rouilles | 
cariés ou niellés , souvent. 

— XXIII®. La pomme-de-4erre , solanum tubefosum, 
qaelquefois. 

— XXIV®. La pomme d^amour , solanum fycopern- 
tum^ quelquefois. 

— - XXV®. L'aubergine y solanum melongena, quelque- 
fois. 

— XXVI*. La vesse-dc-loup, truffe. 

— XXVII*. Les mauvais champignons. 

• SIXIÈME CLASSE. 
Poisons septiques ou putréfions. 

Espèce i'*. Miasmes contagieux, émanés des corps 
pestiférés, ou des ballots de^ marchandises venant d'un 
lieu infecté de la peste. 

Idem. Emanés d'un lieu étroit où plusieurs personne» 



C4) 

setrouvcht rcnferinées*, ne recevant faîr que par de pe-- 
tites ouvertures. 

Idem, Emanés de* corps vivans attaques dé fièvres pu* 
trides , de grandes plaies en suppuration , de gangrène y 
de scorbut, de dysenterie. 

-^ it^. Exhalaisons des cimetières, (fes hôpitaux , des 
prisons , des vaisseaux, des cloaques ou fossres d*aisances , 
des marais , des végétaux pourris, de Teau croupie. 

— lïi*. Gai hydrogéné sulfuré. 

1*- IV®. Venin de'la vipère et de certains reptiles. 

SECTION P«. 

\ 

Des Poisons en parlicutier^ de, leur s proprîéte's 
chimiques , de leur action physiologique^ des 
symptômes auxquels ils dorment naissance y des 
lésions de tissu qu^ils produisent , et du irai- 
iement de f empoisonnement. 

CHAPITRE le^ 

m 

CLASSE I^^. De» Poisons cokhosifs. 

7. Les poisons corrosifs sont ainsi appelés , parce > 
que, pour Tordinaire, ils irritent, enflamment et cor* 
rod^ les tissiu avec lesquels ils sont en contaet. L'é- 
nergie- avec laqoeile. ils produisent tous ces effets varia 
singulièrement, selon la dose à laquée on les emploie, 
suivant leur état liquide on solide \ enfin selon leur 



\ 
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administration à Tintërietir gu Jeor applicatioû i Tex- 
térieur. 

En général , leur action est plus vire et plus redoutable 
(pie celle des autres poisons. 

Tous les acides, tous les alcalis ^ presque toutes le» 
préparations métalliques^ plusieurs sels terreux et aica^ 

c 

lins , les cantharides , etc. , font partie de cette classe im- 
portante. Nous allons nous occuper de tout ce qu^on peut 
dite de général à leur égard , avaiit de tes examiner eh 

particulier. * - 

jittàon générale des Poisons corrosifs. 

8. LoiSsqu'on fait usage à rintérieur d*une très-petite 
(juantîté de ces corps , on remarque divers changemens 
ians la manière dont les fonctions s'eicécutent. Tantôt 
9s agissent comme excitans momentanés ou durables de 
Tencéphale et du cœur, tantôt ils produisent la sédation 
de Ces organes ; trèBnsouvent ils augmentent les sécrétions 
habituelles, quelquefois au contraire, ils les diminuent. 
Là tliérapeutique a mis à profit ces divers modes d^action , 
étijoïB voyons tous les jours les praticiens éclairés admi- 
tnstttr impunémenj ces substances délétères , et en retirer 
les plus grands avantages. 

Donnés à plus forte dose , ils occasionnent des accidens 
horribles , suivis très-souvent d'une mort prompte et ef- 
frayante, dont la cause immédiate n*est pas toujours la 
inême. Dans certains cas, le poison est absorbé , ^'porie . 
8on action meurtrière sur le cerveau ^ le cœur et autres 
organes. Quelquefois ce sont les membranes de Testomac 
^rrodées qui agissent sympathiquementsur ces organes, 
^^ suspendqnt leurs fonctions sans qu'il y ait eu absorç- 
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rîom Enfin, dans d'antres circonstances très-rares, la. 

mort est la suite de Tinflammation de Testomac irrité par. 
ces substances Ténéneuses. Nous nous proposons de déve- 
lopper ce sujet avec détail , en parlant de chacun de ces 
poisns en particulier. 

Symptômes g^énéraux produits par les Poison^ corrosifs^ 

9. Les symptôme^ généraux produits par ces sulistances 
oorrosives dépendent presque tous des lésions du canal 
digestif, du système nerveux et des organes -de la circu- 
lation , ce qui est parfaitement d'accord avec les notions 
physiologiques générales que nous venons d'établir. Ces 
symptômes sont, une ardeur et une constriction à la 
bouche, à la langue, à l'œsophage ^ à l'estomac et aux 
intestins ; des douleurs atroces dans toute l'étendue du 
canal digestif, principalement dans l'estomac et dans 
l'œsophage, le hoquet, des nausées fréquentes f des to*- 
missemens doul(^ureux, opiniâtres, quelquefois sanguî- 
nolens et qui font craindre la suffocation , des détections 
sanguinolentes avec on sans ténesme, lepoub petit, serre, 
fréquent, souvent imperceptible , froi<j^^lacial; quelque- 
fois cependant chaleur inijjpnse, soif inextinguible, dysa- 
rie, strangurie, ischurie, sueur froide. Taches pourprées 
de tout le corps , et souvent une éruption miliaire. Dé- 
composition subite des traits du visage , perte de la vue , 
ris sardonique , convulsions et contorsions horribles ^ 
dépravation des facultés intellectuelles. 



Lésions de tissu produites par les Poisons cowrosifé. 

• • ' ^ 4 . . 

• \ 

, lo. Pajmi lés moyens isieco&dâii^ dont le inëdècin<« 

l^ste se sert avec le plus de succès pour consûterrexis-^^ 

tence de reiiipoisontienient , Tautopâe cadavérique. dcMf 

occuper lé premier raiig* En général y tous les individus. 

(joi ont succombé à ce genre de maladie. oâi;eQt/dans. 

leurs tissus des altérations plus oumoins profondes-, et qiû; 

varient selon la nature du poison ingéré, et le fetnpâ 

pendant lecpel il a agi. Les poisons coirosifa qui Ipnt^ 

Tobjet de ces généralités | laissent fr^quenoment des laraces, 

de leur sqour sUr nos organes, et il importe de left con*. 

naître partaitementé '. ," » . ♦ 

i^ L'inflammation des premières voies , les'çonsti^o« 
tioQs du c^anal intestinal, la gangrène, les{Aiacèle, la. 
perforatioa de ces parties, forment le premier cafactëre 
de ces sortes de lésions^ Kous pourrions citer ^ i Tappui 
de cette proposition , le résultat d'autopsies de plusieurs 
^imaui: que nous avoi^ empoisonnés avc|c. différentes 
substances de c^He nature^. Nous nous bornerons à: cap* 
porter les détails de dcùx ouvertures faites par Hbflmaiin 
et par M. Tartra. Le premier de ces auteurs dit (i) : qu^n 
homme âgé de vingt -^ six ans fut (empoisonné pai^ un 
I)oailloki Contenant de Tacide ars^nieux^ il 'mourut, trente 
Wes après. On trouva l'estomac enflanuiaé vçrs sonori'^ 
ficegaucfie, la membrane niu,queusja rongée i détruite^ 
les intestins en partie gangrenés, et en partie roulés et. 
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(0 Frederici Hoffmarini àperkoOinia ' Phystf^o-^medica, 
iôwi.iii, S€CU II ycap. Viui observatià 5ypag. 171. 
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d^une fenuoe empoisonnée avec de Tàrsenic , et qui ofirit 
aprèi sa mort la face postérieure du corps entièrement 
noire de la tète aux pieds ^ les poumons étaient gangré-» 
nés , Festomac et le duodénum rongés (i). 

1 1 • Les caractères dont nous venons de faire mentioik 
manquent quelquefois dans l'empoisonnement par les 
ixirrosifs , et le cadavre ne présente aucune altération. 
XiOrsque nous traiterons, dans la dernière section de cet 
ouvrage, des devoirs du médecin*légiste , consulté p^ 
le magistrat , nous ferons connaître la conduite qu^il doit 
tenir dans ces cas presque toujours épiùeus. Nous rën- 
voyons également à cette secîtion l'exposition des règles 
générales que Ton doit observer pour bien faire les au- 
iopsies des cadavres des individus morts empoisonnée'. 

Traitement général de F Empoisonnement par les corrosifs. 

1 a. Les praticiens é^ui se sont occupés de cette branche 
de Fart de guérir, ont adopté diverses méthodes pour s'op-" 
posei*au développement des symptômes produits, par les 
poisons corrosifs. Tantôt aVeuglés par des résultats chî^ 
miqués obtenus dans leurs laboratoires, fls ont préconisé 
une foule de substances qui devaient décomposer ces poi- 
sons dans l'estomac , et par conséquent les empêcher d'a- 
néantir la vie ; tantôt , rejetant ce mode de traitement j 
ils n^ont voulu administrer d'abord que des évacuans 
légers du forts, selon les circonstances , pour passer 
ensuite &. l'usage des caïmans , des aniiphlbgistîquqs, des 



(i) .27fi Cousis et SedibiéS Morborum , episl. lix., art. ui f 
pag. a44. ( 



( " ) 

nntispaf modiques , etc. Elxpiilser le poison et remédier 
aux accidens qu'il aurait déjà produits , tel a été le but 
qu'ils se sont proposé d'atteindre. Enfin il en est d'au* 
Ires dont le traitement a été compliqué de tous les moyens 
dont n<^ps venons de parler. ^ 

Les premiers , bornés à l'emploi des eoiarepoisons , 
ont commis des erreurs graves. Plusieurs des. substances 
qu'il ont administrées pour décomposer ces poisons, 
n'ont, ^exercé aucune* action sur e^x daûs l'estoxnacj, et 
souvent, lorsque la décomposition a eu lieu, le nouveau 
corps formé s'est trouvé doué des qualités vénéneuses les 
plus énergiques. Nous rapporterons par la suite des ex^ 
périeuces qui ne laisseront aucun doute à cet égard, et 
qui nous permettront dç fixer au juste )a valeur de cçs 
antidotes, , . , ■ . 

La Jméthode évacuante, antiphlogistique et antispas-^ 
modiqu^, sagement employée de nos jours par les mé-. 
decins les plus recomoiandables , nous paraît mériter. 
. la préférence sur toutes les autres. Sans exposer le ma** 
lade au danger que peut . jentrainer une déçompositionr 
cliimique^ elle offre. le double avantage de le débarraçsen 
du poisçn par des moyens simples et à la portée dettout 
le mondç , et de rétablir les diverses fpnctions dads leui> 
état tualurel,. • . • . . • ^ 

- ARTICLE PREMIER. 

EsjpîcE il^. VqJLsojxs mçrcuriels. . 

Far..i^®. Sublimé corrosif, ou muriate de merciirc\ 

au maximum d'oxidation. . >^ 

2*. Oxide rotige de mercure (précipité pei ^e,- 

précipité rouge)* > 
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Van 3*« Turbith tninéral (sous-deuto suUate de 

cure ). 
4** Les nitrates de mercure au maximum , au 

minimum, acides ou avec excès de basé. 
5®. Toutes les autres préparations mercoUeBes , 

excepté le mercure doux, 
6^^ Vapeurs mercurielles et mercure extrtme- 

ment divisé. 
l3. L^étude des poisons mercuriels exige, de la part 
du médecin , la plus scrupuleuse attention. Tous )es jours 
Texpérience confirme combien sont grands les avantages 
que peut en retirer Thomme de l'art qui connaît pro- 
fondément leur manière d^agir* Les charlatans , au con- 
traire , ne nous fournissent que trop souvent des preuves 
Irréfragables de leur action délétère. Sans la moindre 
connaissance de la nature de ces corps, ni de leur ac-* 
tion énergique et. instantanée sur Péconomie animale , 
sans avoir le moindre égard à la constitution des malades 
dont ils ont usurpé la confiance , prétendant même qu'il 
n'y a aucun danger dans l'administration de ces substan- 
ces, ils osent porter dans nos oi^anes des doses effrayantes 
de préparations mercurielles , qui ne manquent jamais de 
produire les effets les pins Amestes , comme nous aurons 
occasion de letiotér en parlant de l'empoisonnement lent. 
Une étude approfondie de ces substances peut seule servir 
de guide dans l'usage qu'on doit en faire. 

i4* Il est surtout important que le médecin-légiste 
connaisse parfaitemenx les propriétés des préparations qui 
font l'objet de cet ai^de. Presque toutes les substances 
végétales et animales , nos organes eux-mêmes les altèrent 
et les décomposent En vain chercherait-on très-souvent 
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^e sublimé contsif idaBs- les liquides vamb ; ceux cpii sont 
contenus dans Testomac ne s«*aient pas plus propres à ei| 
inontrer la présence 4 h dëccnnposition qu'il a épriMuée 

. par sosi union avec d'cmtres std^^taBces^V^At Tendu la-» 
9oluble : c'est dax^ les dolîdes ,^est dans nos tissus ifeèine 
qu'il faut le xJiGrcfaer, Ce iii'iBst qa^& l'aide de procédés ri;* 
goiu*eux , basés sur des principes ckintiques cfrtaiBS ; 
qu'on peut se flatter def le trtaver :■ àè&àùfts ne devieut-il 
pas indispensable de dé(enn|uer quels sont les change* 
loens que les albnehs les |dus employés ioat éprouver à 
ces substances Vénéneiises, et par conséquent , ne doit*- 
oa pas coHimeneer leur bistoire par ^exposé complet de 
U^m prorprîétés cbinnques? 

Histoire chimique des Poisons mercuriels.' ,,. . 

Avant d^exposer les propriétés cbiniiqnes des poisons 
mercuriels, il cbnvîenf d^établu* quelques notion* sur 
k mei^cure métallique et sur le mercure doux.' Cfes tio-^ 
tidns nous çer(mt d^iil frès-grand' secours pou^ 'cxplîqu«f 
)es pbéuomènes complexes dotit nous parlerons |>ar la 
aiiie< . ' ' ■ 

Ihi Mercure. 

/iS, Le merenlre est nn métal fiquide^ brillant^ et 
,d*im.blane timtldt légèrement sur le bllsu. 'Sa pesanteur 
Vécffîqul^ esCtde^ i,3^568. CbauffS il se volatilise; à la 
<«mpératiM?e de i5o9 (th. c. ) il en&re en ébuUition , de 
Qsanièré qu'on peàt, &cilement le séparer' des' matièreis 
fixes avec lesquelles il se^ trouve quelquefois uni. . 

l6.rXemertûré se combine avec le soufre, et forme 
fa sul&irès. d'une couleur noire ou rouge^, dans les* 
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jnétalUqne et l'acide muriatiqne qui résnlle&t de cett#. 
déoompositioii, ne ponvant plus rester unis (i), et étan| 
msceptiUes de se YolatiUser , se dégageât. Ce fait , don^ 
Bfi. BooDay a parlé le premier (a) , est nn de oeiK qu'il 
importe le phis de connaître dans les lecherdies raédico^ 
l^iales de l^eropoisonnement par Icts mercorieb. 

ao. L'eau dâsout une si petite quantité de ce sel ^ 
qu'on le refarde avec raison comme très^inscJuble. 

21. Lorsqu'on le réduit en poudre fine , et qu'on 1^ 
fidt bouillir ^vec de l'eau distillée à laquelle on a ajoute 
de la potasse i l'alcool, on remarque qu'il noircit sur*- 
le-diamp et qu'il est entièrement décomposé après queK 
qnes instana d'ébullition : le liquide filtré contient du 
muriate de potasse , et Foxide de mercure au minnnuni. 
reste sur le filtre, la potasse opère, cette décomposition, 
en yertu de son affinité poiur l'acide muriatique qui e^t plus, 
grande que celle de cet acide pour Toxlde de mercure. 

Si QUTeut s'assurer que le liquide coudent de l'adde mu^ 
riatiqne , on y verse du nitrate d^argent en dissolution ; il se 
formesur-le-champun précipité abondant, d'une céhieur 
blancbe^^sàtre ; ce précipité est composé d'oxide et de 

muriate d'argent (3); car si on le traite par l'acide nitrique^ 

t 

■^'^^— ' " ' ■■'^■^— . I U? ' ' I i j I I I- I ^ I I . 1 1 1. 11 . Il ^ 

t 

(i) hin ■miXBXkx, ne peuvent se combiner avec les acides quQ- 
lorsqu'ils sont oxidés. 

(2) Annales de Chimie , année 1802. 

(5) La formation du muriate d'argent a lieu ici en verta 
d'une règle générale dont nous ne saurions trop faire sentir 
l'importance pour la résolution des divers problèmes de^ 
inédecine^légale. Toutes les fois qu'on met ensemble deux- 
sejs dissous ( est nitrate d'argent et mariaté'de potasse }y et 
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«-^ icvt^. L'anagullis aruensis > le momon pour las 
bestiaux. 

— XVII®, La mercuriaUsperenms^mercwAdle de mon'' 
tagnei» 

— xviti*. La digitale pourprée. 

'— XIX. Les eaux distillées conceûtrées de ces diffé* 
rentes plantes , et leurs huiles essentielles éthérées empy* 
reumatiques. 

— XK^. Le principe odorant de toutes ces plantes , et 
les mêmes odeurs des différentes fleurs et firoits, c{aoiq[ae 
agréables , renfermés dans, im lieu étroit 

— xxt®. Le seigle ergoté et l'ivraie. 

— xxii^. Le froment, TorgC) Favoine) etc., rouilles } 
cariés ou niellés , souvent. 

— xxiix^ La pomme-de-terre , solanum tubefosum, 
quelquefois. 

— - xxiv^. La pomme d^amour , solanum tycopersi^ 
cunij quelquefois. 

— - xxv^. L'aubergine y 5o/amimme/o/^eiia^ quelque- 
fois. 

— ?» XXVI*. La vesse-dc-loup, truffe. 

^ XXVII*. Les mauvais champignons. 

• SIXIÈME CLASSE. 
Poisons septiques ou putréfions. 

Espèce i'*. Miasmes contagieux, émanés des corps 
pestiférés, ou des ballots de 'marchandises venant d-un 
lieu infecté de la peste. 

Ideni. Emanés d'un lieu étroit où plusieurs personne» 
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la rupture du verre, la potasse ne tarde pas à se foudre , 
le mélange acquiert une copieur grisâtre ^ jet si on conv 
tinue à chauffer pendant cinq ou six minutes:, on obtient 
du mercure métallique en globules àdhéreos aux parois 
internes du tube , du gaz oidgèue qui se d^age , ^ du 
muriate de potasse occupaQt le fond de Finstruinentet 
mêlé avec Texcès do potasse employée. 

Théorie. La potasse s'empare dePadde miiriatique, du 
muriate au mîfiÎTn mn ^ forme du muriate dépotasse fixe ; 
et Toxide de mercure noir mis à nu , pouvant se décom* 
posàr par la simple action dq. calorique , se tj»usfonn9 
en mercure et en gaz oxigène qui se y(>làtilisénti ' 

23. Les hydro-sulfures noircissent le mercure doux, 
parce qu'ils le transforment en su^îire de m^^cure noir 

( 17Z). ). . .; - . 

I • / • " * r - - 

Histoire chimique du Sublimé corrosif. - ^ 

24* ^ sublimé corrosif est un sel métallique acide 
formé d'acide muriatiqu'e et d'oxide de mercure ait 
maximum d'oxidàtion.- Celui qu'on trouvé dans le com* 
merce renferme presque toujorn-s du muriafe de fèr." 
Ce sel est connu aussi sous les noms dé muriate de 
mercuto-au maxùniîm d'oxidation > 'Jtbxi^muriate de 
mercure y de rrùiruMVe surovcigéné de mercure , et de 
muriate du second oxîde de mercure au deutO'-muiiate 
de mercure (t), . / • . . . i 



(i) De toutes ces dénominations , la dernière:. seule a 1^ 
mérite d'exprimer brièvement la nature .du composé dont il 
s'agit , ce qui la rend préjférable aux autres. Quant 9 celle ^ç 
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idministration à rint^rietar qa leur applicadoii à Tex- 
térîeur. 

En général , kur action est plus vire et plus redoutable 
que celle des autres poisons. 

Tous les acides, tous les alcalis, presque toutes les 

préparatiolto métallâques^ plusieurs sels terreux et aléa- 

« 

lins ^ les cantharides , etc. , font partie de cette classe im* 
portante. INTous allons nous occuper de tout ce qu^on peut 
dire de général à leur égard , avant de les examiner eh 
particulier. 

action générale des Poisons corrosifs. 

8. liOi^qn^on fait usage à rintérieur d*une très-petite 

quantité de ce& corps , on remarque divers changemens 

dans la manière dont les fonctions s^exécutent. Tantôt 

Bs agissent comme excitans momentanés ou durables de 

Tencéphale et du cœur, tantôt ils produisent la sédation 

de ces organes; très^ouvent ils augmetitent les sécrétions 

tabituelles , quelquefois au conU^aîre , ils les diminuent. 

L& thérapeutique a mis à profit ces divers modes d^action , 

eiQous voyons tous les jours les praticiens éclairés admi- 

tiistrcr impunément ces substances délétères , et en retirer 

les plus grands avantages. 

Donnés à plus forte dose , ils occasionnent des accidens 
horribles , suivis très-soUvent d'une mort prompte et ef- 
h'ayante, dont la cause immédiate n*est pas toujours la 
même. Dans certains cas, le poison est absorbé, et porte 
«on action meurtrière sur le cerveau , le cœur et autres 
^^fganes. Quelquefois ce sont les membranes de Festomac 
corrodées qui agissent sympathîquement.sur ces organes, 
^t suspendent leurs fonctions sans qu^il y ait eu absorp- 
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faisait monter jusqu^à 8,000 ; mais ^ pal* de nouvelles 2^ 
cherches , on s^est assuré (ju'elle est de 5,1398 (i). 

!àj* Le deuto-muriate de mercure, pulTérisé dans un 
mortier de veiTe ou d'agate , et exposé sur les charbons 
ardens , se Tolatilise sui^le«champ en répandant une fu- 
mée blanche, épaisse, dWe odeur piquante , nullement 
alliacée , qui Irri.te le nez , prend à la gorge , et excite 
souvent la toux. Une lame de cuivre parfaitement déca« 
pée, exposée à cette fumée , parait ternie , et prend, par 
un léger frottement , la couleur blanche et brillante qui 
caractérise le mercure (2). Un morceau de papier , de 
tournesol , soumis à Faction de cette vapeur, rougit en 
vertu de Texcès d acide contenu dans le sel volatilisé, 

28. ZiC sublimé corrosif, exposé à Tair, perd un peu 
de sa transparence , et devient blanc , opaque et pulvéru* 
lent à sa surface, 

^ 29. Si on fait une pâte av^ du charbon , du sublimé 
corrosif et un peu d'eau, et qu'on la «oumëtte à l'action 
du calorique , . on obtient du men^re métallique , de 
l'acide carbonique , de l'acide muriâtique et de l'oxigène* 
La théorie est la même que celle que nous avons exposée» 
en parlant du mercure doux (§ 19). 

V 

3o. Si on fait tomber du Sublimé corrosif en petits 
jGragmens dans un tube dé verre (Fig. I) , dont le fond > 



X {i) j4. Sjrstëm of ckémîstry ^ by S, Marmj-y seconde 
édition , vol. m, Quicksilver or rnercury. 

(2) On décape facilement une lame de cuivre en la plon- 
geant pendant quelques instans dans r^cide sulfurique ou 
nitrique, on , ce qui est préférable encore^ en la frottant 
avec du grès ou une lîme fine. 
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condexit uti peu de potasse caustique fondue et parfaite^ 

ment pure, on remarque qu'il y a une portion de ce sel 

qui échappe à Faction de la potasse , et qui s^élëre sous 

fonnedelumëe^pourse condenser sur les parois du tube; 

une autre portion tombe» se mêle avec la potassé, et 

prend une couleur rouge. Si on continue k chauffer pen-« 

dant daq on six minutes , on obtient du mercure métal* 

lique en globules adhérens aux parois internes du tube, 

^ mêlé avec le sublimé corrosif non décomposé, du gaa 

exigène qui se r^and dans Tair atmosphérique , et un 

corps solide qui occupe le fond du tube, et qui n'est autra 

chose que du muriace de potasse , plus Texcés de potasse 

employée. Quelquefois il y a aussi une portion d'oxide 

ie mercure non décomposé. 

Théorie^ Ia potasse s'empare de l'acide muriatique, 

du sublimé corrosif, avec lequel elle a plus d'affinité 

<pie n'en a Foxide de mercure : il. se forme «lu nubr 

riate de potasse fixe; l'oxide de mercure rôûge, mis i 

^u, donne au mélange cette couleur. Cet oxide étant 

du nombre dé ceux qui peurent se déccHnpos^ par 

k simple action du calorique , on conçoit qu'il doit 

se dégager , d'une |mrt , du gaz oxigène , et de Tautre , 

^ mercnre métallique dont la présence peut être dé- 

Hiomrée en trassaot le àibe ; alors on aperçoit à Toeil nu 

^ ^obnles. de mercure : cependant il potnrait se faire 

9^'ils fussent masqués par leur utoîéii Avec k portion de 

tnUimé corrosif yolatiliséé. Dans -ce cas , «b détachant 

^ CEoâte adhéreme aux parois du verre et en k met-^ 

^tdans Teau, le mercure globuleux 9e précipite^, timâiR 

V^ le sublimé se dissout dans le liquide. 

Si on sidMtîtue la pierre à canxtdre (potasse a ht chaux) 
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OU le sous-carbonate de potasse (sel^ de tartre) à la pD** 
tasse à IVlcool 5^ les mêmes phénomènes ont lieu , avec 
cette différence^ qu'en se servant dé* ces corps , on ne 
pourrait pas conclure que l'acide muriatique obtenu 
provient du sublime .corrosif , puisque ces potasses ren* 
ferment elles*-mêmes beaucoup de i|iuriates« - 

L'expérience réussira égalenient si , ; au lieu de fondre 
l'alcali seul, conmie nous l'avons indiqué, on fait fondre 
ensemble l'alcali el; le deuto-muriate de mercure , mélan-* 
gés auparavant dans un mortier de verre. Il faut settle- 
ment noter que ^ datis ce cas, le tout devient d'une cou- 
leur rOugeàtre par la simple trituration^ 

3 1. Si on chauffe très -doucement dans uti 4es tubes 
dont nous avons parlé (Fig, I) un mélange de quatre par-» 
ties de sublimé corrosif , et d'tme partie d'antimoine par- 
faitement pulvérisés , il se forme sur-le-champ du muriate 
d^antimoine ( bemre d'antimoine) , qui se condense à la * 
partie supérieure du tube *, une portion du sublimé corro- 
sif se volatilise ^ enfin on obtient au fond de l'instrument un 
résidu composé de mercure métallique , d'une portion de 
muriate d'antimoine , et^ peut-être d'un peu d'antiçcioine ; 
on découvre quelquefois le mercure à travers tous ces corps* 
Mais assez souvent on ne peut pas l'apercevoir., il est 
.masqué par eux; dans ce cas , si on met. ce résidu dans 
l'eau, ce liquide enlève tout ce qui est soldble., et le mer* 
cure se dépose en glolmles métalliques. Il est èssentiëlde 
ne chatiffer le tube que pendant quatre à cinq^ minhlèft; 
car, si on chauffait plus long-*temps., le mercure se vola- 
tiliserait. Il ne faut pas non plus mettre beaucoup plus 
d'antimoine que la quantité indiquée , pour éviter que la 
portion excédante, en s'unissant avec le:*mercure revivi- 
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fié ) où du inoins ^ en renveloppant , n^empècht de Tapâr-* 
tevQÎr. , ' . 

Théorie. L'antimoitie a plus d^affinité pour Vonigèaé 
et pour Tacide mùriatique ^ que n'en a le mercure métaP 
lique } il enlève donc ces deux principes au deutodonuriate 
pour passer à Tëtat de muriate d'antimoine extrêmement 
Tolatil^ et le mercure métallique ^este au fond du tube. 
Le calorique, ici^ comme dans tous les cas où il peut se 
former des produits très-Tolàtils^ contribue puissamment 
â opérer la décompositioti^ 

32; Le sublimé corrosif se dissout dans environ onze 
fois son poids d'eau froide. D'après plusieurs expériences* 
faites par M. Heurj, loo gnqiMnes d'eau distillée à Ik 
température ordinaire (de X2 à i6^),* peuvent tenir em 
solution 8 grammes rs ^^ sublimé corrosif ij^'eau bouil- 
lante en dissout beaucoup plus ^ puisque deux parties sut^ 
fisentpour en tenir ulie en dissolution^ Cette dissolutioày 
ainsi chargée^ cristallise par refroidissement,. et fournit? 
des cristaux qu'on a comparés à tort à des pointes d'é- 
pées ou de poignards Çvoy. § %5 )• Si le sublimé corrosif 
comient du mercure doux , la dissolution n'est jamais corn* 
plète^ puisque ce corps est insoluble dans l'^au* Cesel, 
ainsi dissous^ o0Ve.un liquide transparent^ incolo^'y 
inodore, d'une saveurstyptîque, métallique, désagréable , 
i^ugissant le papier et l'infusum de tournesol^ et verdis-^ 
sant le sirop de violette (i). ^ '. ; .: 

33. Cette dissolution , distillée daiis une comùé à » 
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(î) M^ Ghàussier attrâ>ue la coloration» en vert du atrop; 4^ 
belette au mélange qui se fait de la couleur jaune dif lAoidÊd^ 
ie mercure avec la couleur Ueue de la yiolettei v 
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kqueUe on adapte tine allonge ,et Viù. récipient ^ dotmé 
un liquide <jui vient s'y condenser , et dans leqilel 
on peut nfontrer la présetice d'une portion du su- 
Himé corrosif volatilisée avec l'eau. Ce fait, surléqpiel 
nous réviéudroBS par la suitse, nous sera d'une grande 
utilité. 

34. La ^ssokitioii de carixmai» de potasse saturé (i) 
précipite le sublimé corrosif en rou^e de brigue très^ 
foncé ^ ce précipité est du carbonate de memu« au ttiaxir 
mum d'oxidation : il reste dans la liqueur du iteuriatt de* 
potasse; C^Cte décomposidon s'opère en vertu de la loi 
exposée dans la note du § 21. he carbonate de mercure 
siinsi obtenu , diaufPé dansun tube semblable à ceux dont 
nous a^ns parlé, donné de& globules de mercure qui se 
volatilisent et adhèrent au^s^ parois du verre , du gaz acide 
carbonique et du gaz oxigène qui se dégagent. On expli- 
que aîsémeut ces résultats par la facilité avec laquelle 
lies oxidâ de mercure abaûdonneut leur oxigène à une^ 
température élevée. 

35. La potasse caustique à l'alcool, versée en petite 
quàuiité dans une dissolution saturée de deuto-muriate 
de mercure, la précipite en jaune rougeâtre. Ce préci- 
pité, rsHuassé , (ÊSst d^un jaune très-clair*, c'est un sous- 
dèuto-muriïite de mercure, c'est-^-dire , du mtiriate de 
mercnctfe au maidmum d'oxidation avec excès de base. 
Si , au contraire, on verse im ex:eès dé potasse, le pré* 
c^itë qui se forme est de î'oxide de mercure au maxi- 



' {i<) Par cèrbomte de potasse saturé, on entend celui qui 
coailteâl jla 'jouaimutn possible d'acide carbonique ; oépeiw» 
dant il est encore avec excès d'alcali. 
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Ml jaune^ La potasse ayant plus d^àffinit^ 
m iatique , s^empare de cet acide /et Toxide 
. . Si on n^emploie pas là quantité de potasse 
nur opérer la décomposition lotÀie du sel, 
'<ipité retient de Pacide muriatique. Cepré-^ 
ide, lavé et mis sur un filtre jusqu'à ce qu^il 
, prend une couleui^ verte à sa stirface ^ tandis qu'il 
me dans rintérieur* Si on le chauffe daùa Un tube 
lie , il se dessècke de plus en plus et devient rouget; 
ugmentant graduellement faction du calorique^ il se 
umpose en oxigène qui se dégage à Tétat de gaz^ etem 
rcure métallique qui se volatilise et adhère aux parois 
la tube. Si cet oxide est piir, il ne doit j avoir aucun 
résidu. 

Si la dissolution de sublimé con^sif est extrêmement 
étendue , par exemple à i^ de l'aréoniètrë de Baume, la 
potasse caustique la précipite en blanc, et 'le précipité 
ramassé est de couleur blanche, ou brique, ou rose.; ce 
fait nous sera utile psbr la suite: 

36. Le sous-carbonàte dépotasse (sel de tartre) formo 
dans la dissolution dciisublimé corrosif. un précipité briquo 
clair, composé de carbonate et d'oxide de mercure. Ce 
précipité né commence jamais par être blanc , comme on 
i'adit, à moins que la dissolution de sublimé ne soit con-» 
sidérabtement éteudûe. ChaufTé dans un petit tube, il 
donne du mercure métallique, du gaz oxigène et dugaac 
acide carbonique* 

37» .JJean de chaux en petite quantité précipite la .di3r 
solution de sublimé éorrosif en jaune un peu foncé y si 
on augmente la quantité d'alcali, le précipité .désolent 
'<>uge , et il est formé d'oxidede mercure retenantim peu 
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diacide muriatique. Erifin, par ràddition d'une tioiiveHê; 
quantité d'eau de chaux, le précipité se transforme. en 
oxide .au maximum d'un très-beati jaune. €hàuffé, il 
donne de ï'oxîgène et du mercul^ métallique. 

38. L'action qu'exerce Fammonîaque sur la dissolution 
de deiito-mUriate est très^emarquable. Cet alcali la pré- 
cipite enblane \ ce précipité , composé ^'aeide muriatique^ 
d'ammonia'que et d^oxide de mercure , est un véritable se^ 
triple insoluble. Il ne devient pas ardoisé comme on Ta 
annoncé dans tous les ouvrages de médecine légale , et il 
conserve même sa belle coulei^* blandie lorsqu'il a été 
lavé et desséché à la température, ordinaire. ChaniFé, il 
jaunit; il passe ensuite au rouge , et donne du gaz ammo- 
niac, du gaz azote, du muriate de mercure aU-mini- 
mum (proto-muriâte de mercure ou mercure doux ) et du 
^ mcrcm*e métallique. On peut facilement ap^cevoir ce 
dernier produit, en examinant, à l'aide d'une loupe, la 
croûte de mercure doux volatilisée et attachée aux parois 
du vase. On voit qile dans cette opération l'oxide de 
. mercure a été en grande partie désbxidé par l'hydrogène 
d'une portion d'ammoniaque décomposée. ... 

3^. L'hydra«ulfure d'ammoniaque précipite en noir la 
dissolution de sublimé corrosif; cependant, si on mettail 
très-peu d'hydro-sulfure , on obtiendrait un précipité mêlé 
âe>gris et de blanc , qui ne deviendrait noir que par l'addi- 
. tion d'une plus grande quantité d'hydro*6uIfure, Ce pré« 
cipité noir est composé de soufre et de mercure. 

La théorie est la même que celle que nous avons donnée 
en pariant du mercure métallique (§ 17); 

Ce sulfure de mercure peut , sdon les circonstances, 
•'oi^rtr sous une couleur plus ou moins rougéàtrei et il 
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pourrait même être très-rOuge , ce qui dépend des propor- 
tions 'dififérentes dans lesquelles le soufre et le mercure 
sont susceptibles de s'unir. Tous ces sulfures, desséchés et 
chaufies dans un petit.tube avec 4^ la limaille de fer^; 
donnent dans-un espace de temps très-côiut, dû mercme 
volatilisé et adhérent aux parois de l'instrument ^ et du 
sulfure de fer qui reste au fondf^. On. Toit évidemment 
apUci la décomposition du sulfure de mercure est fayo^ 
risée par la tendance qu'a le mercure à se volatiliser y tant. 
dis. que^ le sulfure de fer est fixe« 

li'liydrog^e sulfuré et Teau hydrorsulfurée , précis 
pilent également en natr lu dùsobuion du deuio-^mi^. 
riate, pourvu qu'on les emploie en assez grande ^(uau'^. 
tité. Les précipités sont aussi des sulfures de mercure.. 

4q. Lp nitrate d'argent, est précipité par la dissolution.' 
du suhl^é corrosif , et le précipité est formé de muriate 
d'argent, b}anc, caillehotté , tr^lourd, insolij^lo dansi 
Teau et dans l'acide citrique, soljuhle dans l'airjnQaian 
^e , et noî^çi^ant à l'^ir ^ le liquidé qui le surnage 
lenfenne .d^'lijiililte de merctire : l'explication de* ce. 
fait reiitre 4a9S la règlç^ géiiér^e dou-néç kM npte du 

S 21, ' ' "' ■ ^ • - 

4i* Le muriate d'étain au minimum d'oxldation^prén 
cipite Jq sub&a^é corrosif en blanc* Ce précipité est du 
TA^c^ore doux (muriate au minimium),. ■ . ^ r 

Théorie, L'étain , peuoxidé, plus avide d'oxigèna 
9te le mercure , s'efio^re d'une partie de celui, qui 
^t contenu . dans le suh]imç , pa^&e à l'état d^ 'nujL«« 
nate d'étain au -maxin^ùm qui re^te en dissolution ^' tan^ 
^'que le muriate de mercure au minimum qui s'es& 
fcwé , ;$e précipite à; cause d^ aou; iîÇi^oULbiUté., . v / 
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• ^9. Le prossiate de potasse tr^Ie (donne un pvéoipît^ 
blanc auec la dissolution de dento-muriale de mercure. 
Ce précipké tourne au jaune au bout de quelqfie temps , 
passe jpixsmte du bleu de IVusse dair : tous ces ckaiige* 
mens de eouleur sc»it opérés pour Tordinaire djins Tes- 
pacede trente-six heures* Ce précipité e$tl(»iné de pr»s-« 
siaté de mercure et deprtissiate de fer. 

Théorie. Le «ub}imé corrosif ^u commerce eontiekit 
du mnriate de fier. Or , comme Facide prussique peut 
former des prussiates inscdubles ayec les oxides de mer* 
cure ^t de fer , tandis que la potasse peut donner'^aîfi* 
sffiDce à un muriate soluble , la décomposition doit né*>. 
eessairement avoir lieu^ * 

Si après avoir lavé, filtré et ramassé ce prussiate triple 
)deU) on le chauSTe dans un petit tobe de verre ^ on re* 
marque qû*il se volatilise du mefftvre métaîtique que 
Fon Voit a^iérer aux parois du tube'; il se dégage en 
même temps de Tacide. pnissique y reeonnaissable à Tch* 
deur; enfin , il t^este.au fond du tube un corps noirdansî 
leqttel il j a de Toxide de fer et du éSkiéhàh , que l'on 
peut séparer par l'acide inuriatique \ cé'«harbon pro* 
vient également de la décomposition d'une partie <le 
l'acide prussique contmù ds^s «es prussiates. Si le pré- 
dpiié dont ii s'agit n'avait pas été bien lavé, on retren-t 
verait encore dans ce résidu calciné du souswcadbonatQ 
et dii prussiate de pots^sê. ^ 

43. Si on met du merciu<e mécaHique dans le deuto- 
mimate dissolus , suf^le-<$hamp le mercure se 'ternit et la 
dissolution setrouble ; au bout de cinq -ou six minutes 
on voit'un précipité grisâtre placé au^^desstfs de la pOitioQ 
de mercui^e métallitpe laon s^a<}uée. Ce précipité , lavé y 
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éessé€hé et à&amissè de Texcès <ltt loâtal , ne doniUB k 
Tanalyse €jphe du muriate de mei cure au i^mimum d'oxi-* 
dation , et la dissoludou ne contient plus de suUimë : 
d'où il faut conclure que le mumte au minîwimp pi»« 
vient ^OL' partie du sublimé décomposé par une portion^ 
de mercure qui lui enlève une partie de son oxigène 
et de son acide mnriatique , pour se transformer en 
muriate au minimum. * 

Fodiéré, dans h seconde édition de la Méâecine légi|Ief 
dit :%« que le suMimé et le mercure coulant, trituré^ 
» avec Teaii de cbaux . forment un mélange noir »• 
Cette assertion est vraie ; mais, il faut exposer Je fait 
avec plus de précision , sans quoi on pit^urrail. être in^ 
duit :en erreur. Si on triture du sublimé en poudre avec 
du mercure coulant , jusqu'à ce que celui«ci ne paraisse 
plusaoùs forme de globules , le résultat noircit par Tad? 
.Ation de l'eau • dé chaux , parce «pie le muriate au minif 
inum formé pendant la trituration , cède V^xide nois qui 
antre dans sa composition. Mais si on verse Teau de 
chaux sur du mercure, et qu'ensuite on ajoute du subli- 
mé corrosif dissous , on n'obtiendra d'autre précipité que 
Toxide jaune de mercure , quand même on trittu^rait 
pendant une heure. Enfin , si on prend du sublimé put* 
ténileat et du mercure métallique , et qu'on les mêle 
avec l'eau de chaux , on obtiendra , par l'agitation , un 
précipité jaune d'abord , mais qui noircira à mesure que 
le mercure et le sublimé se transformeront en muriate 
su minimum. 

44* Si on plonge une lame de cuiyre parfaitement 

<^eapée dans une ilissolution de sublime corrosif, et 

cp'on la laisse pédant une heure jou deux, on remarque 
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quHl 86 dépose au fond du yàse une poudre d*un blano 
légèrenient grisâtre ^ la lame de cuivre ^e recouyre d*uA 
enduit terne qu'on pei^t faéilément enlever avec le doigt, 
et qui est formé par la même substance. Enfin , la liqueur, 
auparavant incolore , devient verte. Cette poudre blan-^ 
cbâtre, qu'on a dit être du mercure* trèMlivisë, est ua 
mélange de muriate de mercure au minimum , d'un amaW 
gfone de mercure et de cuivre , et d^un peu de méFCuYNB5 
On peut s'en assurer en la soumettant à l'action d» la 
chaleur dans un petit tube de verrez alors on voit le 
mercure métallique et le muriate au minimum se volati-r 
Jiser (i) et se condenser sur les parois du tul^ , tandis 
que le cuivre reste au fond. * ^ * 

Théorie. Le cuivre a plu$ d'affinité et pour Toitigèn^ 
et pour Tacide mii^iaiique , que n'en a le mercure. En 
conséquence, une portion de ce métal est précipitée dès 
qu'on plonge la lame dans la dissolution, et il seJEume 
du muiifite de cuivre. Cette action continuerait ainsi 

(i) Pour démontrer l'existence de ces deux corps, op 
fasse le tube, et on enlève la croûte ,qai y ^dhëpe^r on lu 
met dans l'eau distillée ayec de ]a potasse à * Talçool ; sur-le^ 
phamp le tout noircit , il se forme du- muriate de potasse , et 
l'oxide gris de niercure se dépose avec le inercure métallique 
parfaitement brillant : on ^gite le tout el on décante. Par ce 
moyen , l'oxide gris passe avec Peau dans laquelle il reste 
suspendu. Cet oxide déposé , bien lavé et dissous dans Pacide 
nitrique affaibli et pur , donne une dissolution qui précipite 
en rouge par l'acide chromique , en blanc par Pacide muria-« 
|ique , et en gns noirâtre par l'ammoniaque ; caractëfei qi^ 
fi'anpartiennent qu'aux sel( de gerçure au minimium*. 
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]u8^*à la fin de' ro^ération , si de Bonvèlles forées ne 

Tenaient la troubler. Le mercure précipité dans ua 

état d*extrème division, agit sur une portion de sublimé 

non décomposé ; il le transforme en muriaté an mini* 

mum , qui se dépose ( § 43)- D'une %utre part, à mesure 

c[u'une portion du mercure s'applique sur la lame de 

cuivre , il se dégage du fluide électrique pai^ le contact de 

ces déuic métaux^ qu'on peut comparer à deux disques 

superposés (i). Ce fluide électrique dégagé, décompose 

f eau, Voxigène se dégage, et Tfaydrogène provenant de 

cette décomposi^on se porte sur le muriate de cuivre foiw 

mé, et sur le sublimé non décomposé , s'empare de l'oxi'-' 

^ène contenu dans leurs oxides , et alors le cuivre et I# 

mercure xaétalliques , mis à nu, forment un {urécipité 

composé d'un amalgame de ces deux métaux et de mer^- 

cure libre. 

Si on prend la lame de cuivre qui a servi, à déc^om* 

poser la dissolution du deiito^muriàte , et qu'on en dé^ 

tache avec le doigt l'enduit terne dont nous avons parlé , 

on remarque que la couleur de cette lame est presque 

noire. Cependant, par le frottement fait avec un mor* 

ceau de papiei: , elle devient blanche , brillante , ar« 

• gentine : phénomènes qui cfêpendent de la couche de 

mercure métallique dont elle est revêtue. Si , dans 

cet état , on l'expose à Faction de la chaleur , le m^ 



(i) Il est démontré en électricité que le contact de dei^iç 
rneianx différf 04 dégage une certaine quantité de fluide é]ec-« 
trique , et c'est sur ce '^principe qu'est fondçe la théorie dç U 
' pile voltaiqne, ♦ , 
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eve se voIaiiBse, et on k voit prendre h ocnilemr propre 
âtt enivre* 

Si an lien d'agir ainsi , on prend nne gotftte de desAo* 
mnriate dissous , et ipi'on la porte sar la lame de cai^rs 
décapée, on remarqneune tadie bnme (jm, par le frot- 
tement, fiât avec Textrémité dn doigt on nn moreeaii de 
papier , devient Uanche, brillante , argenlÎBe. Enfin , ai 
an tien de fix>tter cette uche bmne, on la laisse mtAer 
asms agitation, on la voit devenir d'un très-beaa vert , 
conlenr dne au mnriate de enivre dont nous avcma 
parlé* 

45* Tons les précipités dont nons avons parlé dans les 
5 34 , 35 , 36, 37, 38 et 4^ 9 frottes sur une lame de 
enivre décapée , la rendent blanche, Inîllante, arj^enlâiey 
-e^ <pii se conçoit iacilement, en ayant égard i leur natore 
particnlière et à la tendance qn^a le cuivre i s'nnir arec 
-le mercure. 

' 4^- Lorsqu'au lien d'une lame de enivre, on met dans 
I la dissolution du sublimé corrosif une lame de zinc, oa 
-'remarque que ce métal perd dans l'instant même Umt 
son brillant ; le liquide se trouble et laisse déposer pen 
i peu une pondre assez abondante , d'une couleur plus 
foncée qne celle que nous avons dit être précipilée par 
le cuivre ; le liquide s'édaircit et reste blanc ; mais il 
: n'est plus formé par du sublimé corrosif : c'est dn véri-^ 
table muriate de zinc. La poudre séparée du liquide par 
la décantation , lavée avec l'eau froide et mise sur un 
filtre, donne à l'analyse, i®. dti mercure métallique^ 
a^. du muriate de mercure au minimum ; 3^. un amal- 
game de zinc et de mercure \ 4°- du fer ; 5®. du charbon* 
Ja théorie de cette décomposition est la même que ceU^ 
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q[ae BOUS mrons donn^ S 44 ) ^^ parlnnt èc VtoAoa du 

cuivre sor le deuto-muriate. ]^e parait d*al>ord.im peu 

plus compliquée , k raison du fei^ et du charbon qui font 

partie du précipité ] mais on peut aisément se rendre 

compte de la présence du pnsnier de ces corps, en se raîp* 

pelant que ie sublimé corrosif du commerce renferme du 

muriate^Ie lier dont le mêlai «9t préjcipilé par leistnc , ainsi 

que Bergman Ta prouvé dans ses Opuscnles , tome H : 

pour le jduùrbon , on conçoit qu^il ne peut venir que dn 

une, qui reafierme toujours du «arbure de fer. Voici oom* 

ment on peut ^^assurer que la composition de la poudre 

esttefle que nous Tayons indiquée. D^abord, â mesure 

qa'eUe «e dessèche sur le filtre, on voit lé mercure se 

mmir en gnos g'iobules que Ton peut séparer (i). La 

portion restante , chau&e dans un Uibe de verre , donne 

on produit volatil ccmiposé de muriate au minimum et de 

mercure aftétaflique 4}uW peut analyser par les moyens 

indiqués dans la note du § 44) ^ tm produit fixe , for^ 

>Bé de zinc , de fer . jdus ou moins oxidés par l'actiblà 

du calorique , et d'un peu de dbarbon. En effet , ee 

fésidu, traité par Tadde muriatique pur, donne du 

<^baibon iaasofaible dans cet acide , et un liquide jau-* 

Hatre qi|i n'e^t autre chose qise du muriate de zinc et 

de fer dont on sépare Toxide de fer par un excès d*am« 

tttonîaque (a). . 



(0 Pour obtenir presque tout le mercure métallique , ou 
*nture cette poudre sëche dans un mortier de verre , et on voit 
totitcs les portions métalliques se réunir en échappant à Tac* 
tion du pilon, 

(9) Il peut arriver qu'eu faisant cette expérienca on n'ob<- 
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47- Les raIisUiioe0''Tégéiales, d'après les expériences 
de ML Bonllay , deoompofient le suUimé otHTOsif dissous. 
Si on fait des mélanges de ce sd avec des eaux distillées 
de^ceitaines plantes , avec la racine de lapaihumsjrh^stPe, 
les extraits, les huiles, les ârops, les meUitum, les 
|;anunes , Ton remarqua qu'il y a de Taeidemariatiqaeniis 
k nu, et du mercure doux qui se prédpite avec une por- 
tion de la matière v^;étale altérée. H y a en même temps 
formation d'eau et d'acide carixmique. Celte décomposi-«, 
tion a lieu au bout d'un {emps variable : la décoction de 
thé eu précipite sur-le-diamp des flocons d'un jaune 
grisâtre, qui devi^nent pulvérulens et d'une couleur 
violette parla d^iccatiçn^ tandis que l'eau frès*cliai^e 
de sucre ne commence à se troubler qu'au bout de quel* 
ques jours , et l!aloool au bout de trois ou quatre i^ois. 
Cependant , dans ces trois cas il se forme les mêmes 
produits, et le sublimé est tranrformé cibl mmiate au mi- 
nimum, comme on peut s'en assurer par les procédés 
indiqués ^ ai. Tous ces précipités, chauffés avec de 
la potasse, donnent du mercure méùUique. 

Théorie. Toutes les substances végétales sont fonnées 
d^xigêne, d'^ydi'ogèae et, de carbone^ elles nie différent 
entre ^elles que par les fM^pportion^ de leui^s principei 
constituans : celles dont nous, venons de. parler sont sus^ 
ceptibles de se combiner avecf une plus grande quantité 
d'oxigène ^ en conséquence, elles enlèvent au sublinié 
l»>rrosif une partie de celui qui est contenu dans son 

tienne pas de charbon ; c'est qu'alors on a chauffé ceUe 
poudre pendant trop long-^temps , et que cç corpj a éii 
brùlç. 



» 
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oxîde y le ramènent à l'état ae muriate au fniaimtan ^ 
tandis que Thydrogène et le carbone passent à Tëurt 
d^eau et d'acide carbonique. 

Il peut même arriver que ces substances enlèvent la to^ 
talité de Toxigène contenu dans Toxide jauèe^ et en pré^ 
cipitent le mercure métallique. 

48. En agitant dans un petit flacon bouché à l'émeri 
un mélange d'éther sulfurique et dé dissolution de subli-^ 
mé corrosif, et en laissant le tout pendant demï-henre^ 
on voit que le liquide se partage en deux couches, la su- 
périeure trouble , Tinférieure claire. La couche supérieurt 
est formée par Téther qui tient en dissolution pt*esque 
tout le sublimé. Si on sépare ces deux couches à Paide 
d'un entonnoir, on r^narque que celui-ci se couvre 
d'une poudre blanche dans totis les endroits où le Hquide 
touche^ cette poudre n'est autre chose qu'une portion du 
sublimé abai^donné par l'éther^.dont la vaporisation ex-- 
trèmement facile , estfavorisée par le choc sur l'entonnoir. 
L'eau de chaux précipite en jaune orangé ce liquide éthé- 
ré, les hydro-^sulfures en noir\ l'ammoniaque en blanc ^ 
preuves de la présence du sel dans l'étHar. La couche 
inférieure , composée de l'eau qui a cédé à Téther presque 
tout le sublimé, en retient encore un peu au moyen d'une 
portion d'éthOT qui s'y est unie. 

.49. Si on fait dissoudre là grains de sublinié corrosif 
dans de Teau, distillée ^ çt qu'on mêle à la^ dissolution 
6 onces a gros de vin de Bourgogne , il n'y a aucun trouble ^ 
mais le liquide réstdtant jouit de propriétés qu'il im- 
porte beaucoup de connaître. La potasse le précjipite en 
noir , l'ammoniaque en vert très-fcmcé , tirant sur le noir , 
U pnissiatede potasse enbliinc qui passe au^viol^ 3 le sirop 
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de vîplette , loin d*ètre verdi , i^ùgit. Là lame de cuivré 
.et lesliyiko^sulfures se comportent comme dans la simple 
dissolution de sublimé corrosif. Ces faits prouvent jusqn^â 
Tévidence que, dans un eas d'empokotmement cheab un 
individu dom Testomac eontiendrait dm vin , on ne doit 
tenir aucun compte de Taction de» réatùù qui altèrent 
les ccnùem» des précipités. Sr on ajoute an vin une plus 
^ande quantité dé sublimé , il se trodbk et dépose un 
précipité, violacé. 

5o. L'action qu'exerce Talbumine sur là dissohitioH 
d^stdilimé corrosif ^ offre le plus grand intérêt et mérite 
d'être exposée avee détail (i)l. S ou verse beaucoî^ de 
sublimé dansTalbutfûne, il se forme un précipité bknc 
fibeonneu>c qui se ramasse sur-le-champ 9 ce précipité , 
pa^rfaitement lavé , se dissout lentement et en petite qnam»- 
tîté dans un eitcès d'albimiine. Lorsqu'il a été desséché 
sur un filtre y il se présente pour l'ordinaire sou» la forme 
de petits morceaux durs, cassans et faciles à ptdvériser, 
demi-transparens , prineipaliement sur leurs bords , d 'une 
couleur jaunâtre, sans saveur, sans odeur ,- inaltérables à 
l'air et insolubles dans l'eau. Chauffés dans un petit tube 
de verre, ils se boursouflent ^ noircissent et se decom-' 
posent à la manière des matières animales , en dégageant 
une odeur de corne brûlée et beaucoup de fumée. Si on 
casse le tube après l'opération', on trouvé le fond 'rem- 
pli d'un charbon- extrêmement léger et les parois internes 
tapissées , vers le milieu deleur hauteur , de globules mer* 
curiels. Si , au lieu de faire cette expérience dans un tube 
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(i) L*a]bumine dont nous parlons n'est antre chose que 
le bianc d'œuf étendu d'ëau et $ltré. 
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ouvert ) btk la fait dans des vaisseaux fermés 5 ou peut 
recueillir tous les produits de Topératiotu La nature dû 
ces produits démontre jusqu'à révidoice que ce précipité 
est formé de muriate dé mercure au minimum et de ma-» 
tièrie animale* 

Li' appareil datts lequel Texpérience doit ètcfe fàhe se 
compose {Foy* Fig. Il) d'une cornue de vefT^'tubu^ 
lée ^, dans laquelle On inu^ult ce corps, jaui^&trc;; 
d'un tube de porcelaine B vide , et qui travers^ un four- ' 
ueau à réverbère r^pli de charbon : oe tube doi| être 
enduit à sou extérieur , d'Un lut capable de icésister à 
une tr^'^ forte chaleur $ d'un tube simple C, ^qui 
plonge jusqu'au fond d'un flacon bitubulé V, conte- 
nant de l'eati distillée jusqu'à la hauteur d^enviroa deux 
lignes* Enfin ^ d'un tube de sûreté JE > se. rendant , à 
l'aide de sa courbure e > dans des cloches placées sur 
la cuve à mercure P. L'appak*eil étant monté y on lute 
parfaitement toutes les jointures ^ et on procède à l'o- 
pération. 

Expérience. On commence par faire rougir le tube 
de porcelaine \ L'air de l'appareil ^ dilaté par le calori- 
C[ae.) se dégage \ on chauiTe graduellement la cornue A , 
et au bout de quelque temps on remarque que la ma-^ 
lière (Qu'elle ëonlietit se gonfle, se boursoufle et noirci^ 
à rextérietu* ; qu^il se dégage des gaz ; enfin que Teau 
du flacon D se trouble^ 

Les produits de cette opération sont* i^. du charbon 
^ reste dans la cornue \ 2^. du mercure métallique 
volatilisé et adhérent aux parois du col de ce vase ; 3^. de 
facide muriatique contenu dans le flacon D, le tube C , 
et dans le col de la cornue 5 4*** enfin , tous les produits 
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^i résultent des matières animales décomposées à une 
température élevée. 

90 gràinis de ce précipité sec ont fourni 3o grains de 
mercure métallique^ 4 grains diacide mnriatîque et 56 grains 
de matière animale (i). Ces propordons d'acide et dejtnQr- 
cure ^lant à-peu-près celles qui constituent le muriate de 
mercure ati minimum , il faut conclure qu*effectivement 
le pihédpité analysé est un composé de matière animale 
et de ce seL • v 

Théorie. Par Factiou ia calorique , Falbumine se trans-^ 
forme en charbon qui reste dans la cornue, et en plu*- 
sieurs aïitres produits volatils. Ce charbon agit sur le mtf- 
rîate de mercure au minimiun , et le transforme en mer'.- 
cure niétallique qui se volatilise et adhère aux parois du 
verre , et en acide carbonique et muriatique qui se dé^ 
gagent. it>' • 

L'exactitude de ce fait peut encore être mise hors de 
doute par l'expérience suivante. Si ou prend imè certaine 

quantité de ce même précipité sec et finement pulvérisé, 

■ > 

j 

y 
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(1) On recueille facilement le mercure n^étallique en casr 
sant la cornue çl en détachant avec un tuhe de verre et un pei^ 
d'eau distillée chaude tout ce qui adhère aux fri^gmens j si o^ 
laisse reposer le liquide obtenu 1 on voit le mercure métal-r- 
lique se précipiter au fond. Pour déterminer la quantité d'a- 
cide muriatique, pn traite. par l'eau distillée tous les fragn^ens^ 
de" la cornue', on lave parfaitement le tube C^ et on réu- 
nit ces deux quantités de liquide à celle contenue dans le fla« 
con il>y alors ou précipite par le nitrate d'argent. Ce sel donne 
une quantité de muriate qui fait connaître celle d*acide mu« 
riatique. 
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^ qu'ion le iasse bouillir pendaiit demi^heilre ar^c utie 
dissolution de potasse caustique à Talcool, on remarque 
quHl se forme du muriate de potasse , et qu'il se dépose 
de Toxide noir de mercure , soluble dans Tacide ni*- 
trique, avec lequel il forme un nitrate de mercure au 
miaimum» 

Il est évident que dans cette opération la potasse dé- 
compose le muriate au minimum , en vertu de Faffinit^ 
plus grande dont elle est douée pour Tacide muria* 
lique. 

Si au lieu de verser beaucoup de sublimé corrosif dans 
Talbumine , on n'en met qu'une très-petite quantité , la 
liqueur se u'ouble^ devient laiteuse ^ et ne précipite qu'au 
bout de quelques heures.. Sr oi^ filtre , on obtient le pré* * 
cipité Uanc dont nous venons de faire l'histoire , et il , 
passe un liquide pàrfait/ement limpide, qui n'est autre 
chose que de l'albumine retenant en dissolution ime por- 
tion du précipité* 

Lorsqu'on emploie moiçs d^albuinine que dans le cas 
précédent/ les mêmes phénomènes ont lieu, avec cette 
légère différence , que le liquide filtré est composé d'une 
portion du précipîté^dissous dans l'albumine , et. d^une 
certaine quantité de sublimé corrosifc En effet, il rougit 
la teinture de toumesot et verdit le sirop de violç^te ; il 
précipite en noir par les hydro-sulfures 5 il agit sur une 
feme de. cuivre absolument comme le sublimé corrosif; 
il précipite eiv blanc par une nouvelle quantité d'albu- 
i^ine j et alors il ne. contient plus de muriate au maxi- 
Bïum. Ajoutons à ces.expérience&qui prouvent i'exîs- 
^ncç du sublimé côrrfosîf dans ce liquide, celles qui y 
démontrent la présence 4<î l'albumine. Uacide nitrique 

1. ^ '4 
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le précipite en blanc , la dissolution dé sublimé côrrosu 
en sépare sur-le-champ des flocons blancs ; enfin le csdow 
lique le codgule Ou le rend seulement opalin ^ selon que 
la quantité d'albi^ne est plus ou moins considérable. 

Il faiit concllure de ces expériences que Talbuminp ainsi 
combinée avec ce précipité , peut former un corps soIiid>Ie 
avec le sublimé corrosif. 

5i« Lorsqu'on verse dans une dissolution de sublimé 
corrosif concentrée et i>omIlante^ de la gélatine dissoute 
et à la même température ^ la liqueur conserve sa tpans-- 
parence; mais à mesure qu'elle sf& refroidit, on la voit 
se troubler et laisser déposer une foule de parties blan« 
ches ^ solides , collantes et .comme gélatineuses , qui dis- 
paraissent , ain^i que le trouble, lorsqpi'on élève de nou-^ 
veau la température du liquide jusqu^au degré de Tébol^ 
litioiu Si , au lieu d'agir à cbaud 5 on prend un^ (disso- 
lution concentrée de gélatine à la température ordinaire , et 
* qu'on la mêle avec une dissolution concentrée de sublimé 
' cprrosif , on obsQ*ve le même trouble et le même dépôt ^ 
et la liqueur , comme dans le premier cas ^ reprend sa 
transparence par l'action de Ià chaleur. Les mêmes phé*' 
iu)mènes ont lieu si on dissout dans Teau froide la gelée 
provenant d'une dissolution de colle de poisson faite k 
cl|au4 et refroidie. Si ou abandonne à elle-même cette 
liqueur transparente et chaude , on remarque qu'elle* 
né se tFo;id;>le plus par k refroidissement ;• au bout de 
quelques jours, on vok de petits flocons blancs s'atta- 
cher fortement aux parois du vase ou venir â fa sur&ce 
du liquide , nager dans une sorte d^écmne qui se forme. 
Ces flocons, mis sur le feu , répandent l'odeur de corne 
qui brûle ^ lavés avejç la potasse à l'alcool, ils aoircisseo^ 



>ur^le-c1i;Èffi^ tet (|ûntient ie Toxide i^oir de menmre, 
tandis qu^il se forme du mUrîaté de polasse. D'où il faut 
conclure que la dissolution de gélatine ïait éfirouTer au 
sublimé corrosif .le ménie genre jde décomposition que 
Talbumine , c^est-à-dire , qu'elle le transforme en murtate 
de mercuÉ^ au minimitin qui se combin.e avec une por- 
tion de matière animalcé Ce corps triple peut être ob- 
tenu très-facilement en faisant bouillir pendant une heure 
deux dissolutions concentrées de gélatine et de sublimé ; 
les parois de la fiole se trouvent tapissées dW enduit 
collant qui se détache en partie sous lib forme de fîlamens' 
tonune membraneux y et qui ne sont autre chose que le 
torps dont il s^agit. H est inutile défaire observer ^ qu'en 
chauffant ce corps desséché -^ x>n. en retire du mercure 
îûéialÙque. ^ 

52. L'osmàzome l dissous^ Sans Feau et mis avec le su- 
Uimé corrosif, donne un précipité jàune-rdugeàtre, qui 
devient roujge par la dessiccation» Ce précipité ^ chauffé 
dans un petit tube de veri'e , fournit du mercure métal'* 
%ue^ et la matière animale est décomposée. 

53, La dissolution de sucre de lait n'e^ pas troublée 
parle sùbHmé corrosifs 

54» Il en est de tnème potn* la matière résineuse de la 
^e, dissoute dans Teail bouillante et filtrée après le 
^efroicBssemienti 

55. la dissolution de picromel ne trouble pas non plus 
celle diè siiUiiné corrosif^ cepc^nâant , au bout de quelques 
jours, Use forme un précipité blanchâtre, xoUant et 
peu abondant 

S6i Lorsqu'on met de 1^ fibrine ,ou un morceau de 
cliair ^ns une solution aqueuse de subUmé corrosif, x>u 
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i-emarqne qu4l se forme sur-le-champ un précipite iAanii j ' 
i^ui îi'est autre chose t[ue du muriate damercuré au mini-* 
mum; la chair perd la cohésioti de ses parties et devient' 
friable (i). La liqueur rôiigit lé sirop de violette au lieii 
de le verdir, "ce qui pi-ouvé qu'elle renfenné un acide 
libre ; Tatialyse chimique montre que c'est dé Tacide niu- 
viatique ; par côuséquètit le sublitné corrosif à été dé-^ ' 
CDitipôsré par la fibre atiimalé; ' ^ 

57. La dissolution cohcêntrée de subliiné corrosif^ 
mise en contact avec beaucoup dé lait, n'occasioime au- 
cun changement visible; cependant, la couleur dés pré^ 
dpités formés par les divers réactifs n'est plus la même ' 
^e lorsque le sel est sans mélange. Si T'oh ajoute un gros 
de dissolution concentrée de Sublimé à i4 gros derlaît , 
le liqlude devient bleu céleste avec le sirop de violette ^ 
gris-noirâtre avec la potasse caustique , jàime , et passe 
au blçu avec le prussiate de potassé, noir avec l'hydro- 
ifidfure d'amnibnidque , et là laine de cuivre se «Omportô* 
comme avec le sublimé. 

Lés mêtties phénomènes Ont lîéù avec un ihélange de 3 
gros de lait et un grosse dissolution concentrée de sel. Si etk 
emploie 7 bu 8 parties de cette dissolutioti et une partie 
de laît^il se forme sur^lechattlp un coàgulùm blanc qui se 
ramasseet quiestsumagépar un liquide extrêmement clàir^ 
Ce coagulum , lavé , se dissout facilement datis le lait , ce 
qui explique rimposisibilité de l'obtenir lorsqu'on se sert 
d'une petite <{nantité de sublimé : desséché sur im filtre , 



(i) Essai sur la causticité des sels métalliques , par M. Ber- 
thollet : mémoire lu Cil <77g. Foj\ Académie des Sciences^ 
année 1780* 
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il est solide, d^ine couleur jaunâtre, peu dur, inaltérable 
à Pair et insoluble dans Teau. Chauffé, il donne du mer- 
cure métallique, et lorscju^on le soumet à l'analyse, on le 
trouve formé de muriate de merciu'e au mipimum , et de 
la partie caséeuse et butyreuse du lait. 

58. Du bouillon ordinaire , filtré et parfaitement lim- 
pide , mêlé avec une petite quantité de $ublimé corrosif 
dissous , se trouble légèrement sans douner aucun préci- 
pité, Jjsl lame de cuivre , le sirop de violette , le pnis- 
siate de potasse , Fammoniaque , le nitrate d'argent et les 
hydro-sulfures, se comportent dans ce mélange conrnie 
dans la dissolution de sublimé corrosif : mais il n'en est 
pas de même de la potasse caustique dissoute , et de Teau 
de chaux : le premier dç ces a}cfilis le précipite ou en 
blanc , oùr^n gris , ou en noir , au lieu de précipiter en 
jaune , comme cela arriverait s'il y . avait un excès de 
sublimé corrosif. L'eau de chaux précipite ce mé- 
lange oiTén l^Ianc sa|e ^ ou en bUuc légèreineut jau- 
nâtre, ' 
Si , au lieu d'opérer ain^i , on Qiele 5 ou 6 parties de su« 
' blimé corrosif à une partie de bouillon , on obtient siu>-le- 
cbampun précipité blanc , très-lourd , floconneux , et qui 
se ramasse facilement. Ce précipité, desséché, est d'une cou» 
leur grisâtre,, extrêmement dur, fragile, inaltérablo 4 Fair et 
insoluble danç l'eau ; chauffé da^is un petit tube de verre , 
il donne du mercure métallique , etlçs divers produits four- 
ïiîsparles matières animales souçnises à l'action du calo- 
rique. Traité par l'a potasse et^Teau distillée , il se décom- 
pose et on obtient de l'oxide noir dcmercure et du muriate 
de potasse, ce qui prouve qu il renferme du ^itiiu'i^te au 
»ûmmum; et par conséquent que le bouillqn possède, 
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nwtwf <er. <i 0m le Mct fv «■ Are «1 ^^<m k desséche , 

Y^^- ^ MMlfére «if«alf et 3e Mriaftr an minimum de 
mé^eme : «am par Faction 3e k ckkor fimnût-rîl du 

Il furhe qmAifoeùm quH ne se fixsBe pas de précipité 
m^W^tojrmlki ipiaDtitésdelnketdesiilifiiiiéqaeiEioiis 
fiHfum» âtmàiifoer ; ee phettoméne dépend ^ diHerens 
|ri#i/^f^#9i qui pettrent se tnnnrer dans k Hle , dont les 
lAUtft^Ûfmê \im amnueê rarient a f infini. Cependant si oa 
iAmnfUmM$ k Ini^^nème ce mélange transparent, il se 
U4mhU su knil d^nn certain temps , et k snUimé corrosif 
|»»i mmanA k Veut de mnriate ^n minimum , qui se préci* 
yiUi sviio Utie portion de matière animale. 

M< Mure 9 dans une consultation médico-légak (i}} 
tHppffrUa ijtt^un mélange fait avec un grain de sublimé 
«f/ Ufi gros do bilo dissous dans une once d'eau n'a fourni 
i^mun pr^tciplté ni par Tammoniaque ni par la potasse , 
tAfidinf qillf cos ftlcnlis ont précipité une dissolution feite 
liy<^(5 k même quantité de sublimé sans bile. Le sulfure 
ult'KlIn Ht TettU do chaux ont précipité la d^solution dans, 

I 

{l) GafliutUtioni mtfdico-légi^les 1 pa^, i<^\ , ouyrage cité.. 
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60. Le snbliiiié ronosif , acsi^ktré 
tité, par exenq^ 9 ^ 1* ^'^^ ^^"^ ^-^ 
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agit camme un cscHant ta — cutap é C^ ceci*:', il^si^^- 

taîrp, des organes de là cirmUticn dâe ccnx ic ^I ^:^:::.rs 

sécretioiis. Les pbéiMMnciies locaux ^'J prcdi i«:ac 

pea mdens, si on es cxcepce oa scBÛicaat ie i:,jjr^ n 

depincement dam l'esinmar 

5ik dose de ce sd est mt pca plus icrte, et s^rbcot 
« on en fah im iisage trop fnJooeé, U doone li^ a ^ 
coliques , à des TOtnissfineBS ; les guides salî^ aires s'en* 
flamment et deviennent trc^-ffeoloiireiises; la mTitp , s«^ 
trétéea[| plnsgrande «{oantité, est acre, corrrôÎTe et 
(Time odeor infecte ; la langue et les gencives se tunié^ 
fient et otbeal des nlcéres rongeans très •doulooreux ^ 
les dents commencent à noirar, à vaciller \ elles tombait 
et lenr dinte est souvent suivie de ceDe des os palatins o^^ 
maxillaires^ Thaleineest fétide; la face et toat& U ^^l^v 
deviennent eilSiées , ce <pii rend la dégluti tion et la rcsp^ 
ration difficiles \ la voixs*étemt ou devient semblable 4 1^ 
mugissement, la cardialgie , la dy^q>sie , la diarrUo^, 
la dysenterie , diverses inflammations , la dyspnée , TK^v^ 
moptysie, laphibisie pulmonaire ^ des douleurs très-vîo^ 
knies dans les muscles , dans les tendons on d»n» ^•^ ««^ 
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comme toutes les substances animales, la faculté dejfepans— 
fonner le sublimé corrosif en mercure doux. 

5^. Lorsqu^on ajoute une péirtie defcïledePhomme dé. 
layéedaus sou volume d^^u a uù diurne de dissolution, 
concentrée de sublimé corrosif, on obtient un précipité 
jaune-rougeatre assez abondant! La même chose a lieu si 
on délaye la bile dans vingt fois son volume d^eau distillée :; 
seulement, dans ce dernier cas , le précipité tarde phis à se 
ramasser. Si on le n^et sur un filtre et qu^on le dessèche , 
il se présente sous la forme d'une poudre rougeâtre , çomn 
posée de matière animale et de murîaie au minimum de 
mercure : aussi par Tactiou de la chalçur Ipurnitril du 
mercure métallique. '^ 

U arrive quelquefois quHI nç se forme pas de précipité 
en employant les quantités de bile et de sublimé que nous 
venons d'indiquer ; ce phénomène dépend des dîfférens 
principes qui peu,vent se trouver dans la bilç, dont le& 
alté];'a^ons peu connues varient à f infini. Cepeadant si oa 
abàudonné à lui-même ce mélange transparent, il se 
trouble au bout d'un certain temps , et le. sublimé corrosif 
est ramené à Pétat de mm*iate ^n minimum , qtti se préci-^ 
pite avec une portion de matière animale. 

M. Marc, dans une consultation médico-légale (i) ^ 
rapporte qu'un mélange fait avec un grain de sublimé 
iet un gros de bile dissous dans une once d'eau n'a founû 
aucun précipité ni par rammoniaque ni par la potasse , 
tandis que ces alcalis ont précipité une dissolution faite 
avec la même quantité de sublimé sans bile. Le sulfure 
alcalin et ?eau de^ chaux ont précipité la, disspIutioQ dans^ 



(l) Consultations, mêdicorlégi^Ies , pa^, i<^\ , ojuyrage cxlé« 
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laquelle les alcalis B^ont produit aucun trouble, rai'soù;* 
veut répété ces expériences, et j'ai ol^tena les mêmes ré- 
sultats^ il est aisé de sentir combien ces faits sont impbr- 
tans pour prononcer dans les cats d'empoisonnement par 
le sublimé corrosifs 

Action du sublimé corrosif pris intérieurement, 

60. Le sublimé corrosif, administré en petite quan- 
tité ^ par exemple, à la dose d'un . huitième de grain ^ 
agit comme un excitant momentané du conduit alimen«> 
taire, des organes de la circulatipn et.de ceux de plusieurs 
sécrétions. Les phénomènes locaux qu'il produit sont 
peu éyidens , si on eu excepte un sentiment de chaleur et 
de pincement dans l'estomac, 

Sik dos^ de ce sel est tm peu plus forte, et surtout 
si on en fait un usage trop prolongé , il donne lieu à des 
coliques, à des vomissemens ] les glandes salivaires s'en*- 
flamment et deviennent très^douloureuses', la salive , se-*' 
trétéeen plus grande quantité, est acre, corrosive et 
tf tinè odeur infecte 5 la langue et les gencives se tumé- 
fient et )Ofrrent des ulcères rongeans très- douloureux; ;^ 
les dents commen<jent à noircir, à vaciller; elles tombent, 
et leur chute est souvent suivie de celle des os palatins ou 
maxillaires 5 l'haleine est fétide 5 la face et toute- la tète ^ 
deviennent enflées , ce qui rend la déglutition et la respi- 
ration difficiles •, la voixs^éteînt ou devient semblable à un' 
mugissement, la cardialgie, la dyspepsie, la diarrhée^ 
la dys^terie , diverses inflammations , la dyspnée , l'hé^ 
moptysîe, la phthisie pulmonaire, des dotdeurs très-^vio- 
ktiies dans les muscles, dans les tendons ou dans lés ^i> 
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ticulàtions; des tremblemens des membres^ la paralysie^ 
le tétanos , la manié et la mort y peuvent être la suite dti 
mauvais emploi de* ce corps. Dans ce cas, le sublimé 
corrosif est absorbe, et il peut même changer de nature, 
de manière à se présenter sous la forme de globules^dans 
les grandes cavités du corps , dans les viscèf Q5 , dans les arti- 
culations , dans les os , dans les gaines des tendons , comme 
le prouvent des faits nombreux et autenthiques (i). 

6i. Administré à haute dose, il agit comme un poison 
violent, il donne lieu aux accidens les plus graves, et 
n* détermine la mort dans ^n très-court espace de temps. 
Comment cette substance vénéneuse agit-elle? quel est 
l'organe qui , le premier , reçoit ses funestes atteintes ? • 

Parmi les auteurs qui ont essayé de résoudre ces ques- 
tions difficiles-, nous' devons citer le docteur Lavort , mé- 
decin de L'Ecole de Paris , et M. Brodie , physiologiste 
anglais. Nous allons exposer les résultats de leurs travaux 



(i) Miscellaneà Medico^Physica , AeadpmitB naiuixe 
Curiosorum Germaniœ , annits primus , obs. 8i , seholion. - 

Rosini LentUii Miscellaneà mediçch-practica ,. pag» 74* 
Ulmae, 1698. 

Wepferi Observationes anatomîcœ , p. 3o3. 

TuRQUET deMayeme. La Pratique de Médecine, c. viii^ 
pag. 61 , année lôgS. 

LjiBORDK. Journal de Médecine, 1. 1 , p. $7 , année 1778. 

M. Pickel , professeur de chimie à Wurtzbourg , a retiré 

ivL mercure métallique en distillant le cerveau d^ln individu 

qui avait pris pendant long-temps une préparaition mercu-* 

ri elle. Ce fait m'a été communiqué par M. Hain^orf ^ fto^ 

fesseur à l'académie d'Heidelberg* * 
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€n nous attachant principalement à ceux de M. Brodie, 
qui u6us paraissent plus complets (i). 

62. Ce physiologiste pense que le sublimé, introduit 
dans Testomac, exerce une action corrosive sur ce tîs- 
cère, que cette action se propage par sympathie sur le 
cœur et le cerveau, et que la mort est le résultat de la 
suspension des fonctions de ces deux organes éminem- 
ment essentiels à la vie. Voici les expérience sur les^ 
quelles il appuie son opinion. 

Exjiénence V^^ M, Brodie a injecté dans Testomac 
d'un lapin , au moyen d'une sonde de gonune élastique , 
6 grains de sublimé corrosif dissous dans six gros d'eau 
distillée; trois minutes après Tinjection, Tanimal, sans 
avoir éprouvé la moindre souffrance, est devenu insen-* 
sible, il a eu quelques mouvemens convul^ifs , et il es^ 
mort quatre minutes et demie après que l'injection a 
été faite. On a remarqué après la mort un tremblement 
des muscles volontaires , cpii a duré pendant quelques 
temps. A Foùveriure du thorax , on a trouvé le coeur sans 
auome action, et le saug contenu dans le c6té gauche 
de ce viscère d^une couleur écarlate. L'estoinac, très^dîs- 
tendu, renfermait dans sa portion cardiaque da nourri- 
ture de l'animal délayée dans le fluide injecté \ la portion 
pylorique contenait quelques matières dur^s et solides. Il 



(i) Considérations n^édical&s sur te muriate de mercure 
SQr-oxigéné , thèse soutenue le 22 thermidor an 10 ( 1802) 
par Achard Layort. 

Further eocperiments and obserwitions on tke action of 
foisons on ihe animal sy stem, bj B. C/ Brodie.Read 
fohrutiry ay. 1812 ji ( Philosophical transactions. J^ 
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y ftyalt au centre de ce viscère vent forte contraction 
musculaire (pii avait empèclié le passage du liquide vë^ 
liénenx de la portion cardiaque à la portion pylorique* 
La membrane muqueuse de cette dotiière partie était 
dans son état naturel \ mais celle qui appartient à lai 
portiou cardiaque était d'une, couleur grise4irutiatre y et 
se déchirait facilement; sa texture était complètement 
détruite dans quelques endroits , nu point de ressemblei^ 
à une pulpe. 

Expérience Il^t On a injecté dans Testomac d*un gros 
chat lin scrupule de, sublimé corrosif dissous dans six groâ 
d'eau distillée ^ cinq minutes après , Tanimal a eu deux vo<* 
misseiheps^ il a été inquiet, souffrant et imiâiobile^ ses 
pupilles étaient dilatées, Yingt-ci^q minutes après le m<H 
ment de ripjection Ai poison , il a éprouvé des nlouvemens 
convuIsiÊ des muscles volontaires, et il est mort. A rouver* 
ture du thorax, faite immédiatement après U mort > on a 
observé que le cosur ne se contractait que ^ès^-faibleifient; 
L'estomac était parfàitemrait vide \ la membrane muqueuse 
offrait dans toute son étendue une couleur grise- brune ; 
elle avait perdu sa texture , et , comme dans Texpérience 
précédente , elle se déchirait et $e séparait avec la plus 
grande facilité de la membrane musculaire) celle qui fait 
|>artie du premier cpiait du duodénum offrait une pa-» 
reille altération , mais moins pronoitcée^ 

Expérience in% L^injection d'une pareille quantité, 
de sublimé corrosif a été faite dans Testomac d'un lapin et 
d'un chat morts : l'altération de la membrahe muqueuse 
a été la même, à peu de ohote près , que celle que nous 
venons d'indiquer. 

M« Brodie conclut de ces expériences, i^, que le $u« 
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Ci introduit dans restomac, corrodls h 

' inbrane sur laquelle il séjourne ; a^, qols 

t 1(^ cœur scmt affectés , ce qui explique les 

.is, Tinsensibilité , Tét^t du poids et la cessa? 

■Ile des mouyemens du dctuîer de ces viscères 5 

:{iii , que les poumons ne sont aucunement intére£« 

, puisque le sang du côté gauche du cœtu* conserve 

. couleur écarlate. 

Le physiologiste anglais n'hésite pas à considérer lés 

lésions de ces d^ux orgapes essentiels comme la cause 

immédiate de la inort , puisque l'inflammation de Testo-f 

tnac ne peu( pas Ic^ produire d^une manière aussi subite, 

U croit que ces deux organes, liés par de nombreuses 

ramifications uerVeuses avec Testoi^ac , sont affectés syuv? 

païhîquementt II lui parait impossible, diaprés rétatdami 

lequel se trouvé iR Itiembrane muqueuse gastrique, 

^Tadmettre que le pc^isop soit absorbé ^t porté daos Ito 

torrent de la circulation. 

63. M. Lavort ) tejetaut toute idée d^absorption du sot 
blimé corrosif, avait déjà émis quelques cotisidérationSi 
«ur cet objet, a En supposant , dit-il , qu'une partie 

V du muriate oxigéné de meixmre ait passé dans les 
H» voies de là circulation , et eu calculant Feffet que ce 
» sel doit produire sur les liquidés avec l^quek il se 
ipi mêle, par Vactibn qu'il exerce sut- les solides qui lui 

V sout somnis , to verra combien dçvraii ètîfe prompte 
p la mort qui suivrait une pareille ÎQOcuIation : en effei,^ 
y il est facile de. démontrer par des observations joiirnà<- 
n Hères et par dés expériences faites sur les animaux vi- 
tt vans , que la plus petite partie d'un liquide acre , cauân 
9 tique, pu même légèrement acide, introduite (Jans les 
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» vaisseaux d'un s^nimal , détermiixe lapiorl.aVec une 

» promptitude extrêihe -, mais ij faut biçn noter que , dans 

)) ce cas, les accidetis <juî la précèdent et l'amènent^ ne 

» 5ont pas du tout c^ux que produit le muriate oxigéné de 

)) mercure appliqué à l'extérieur. Plusieurs animaux que 

» j'ai vu soumettre à ces expériences, n*ont jamais sur* 

» vécu plus de quelques minutes à Tinjection du liquide. 

» Cheê^ quelques •* uns la mort a été si prompte, que 

)» nous n'avons pu saisir aucun des symptômes qui Font 

» précédée. Presque tous ont passé de la vie àlam^ort 

)) d'une manière si peu sensible que, quoiqu'ils fussent 

» sous nos yeux , nous avons eu beaucoup - de pejne i 

» nous apercevoir de ce changement d'état, Immédiate- 

)) ment après l'opération , l'animal tombait dans un état 

)• de torpeur, les yeux se feriàaient , la respiration de-»* 

» venait rare , les mouvemens du cœur imperceptibles , 

» et il expirait sans ^voir donné le plus léger signe de 

» douleur. 

)» Si l'on rapproche ce genre de mort de celui qui 
» 'résulte de l'application à l'extérieur du muriate oxigéné 
» de mercure 5 si l'on compare lès^ccidens qui , dans ceç 
» deux cas , la précèdent et l'amènent , on ne pourra 
^) qu'être frappé du peu d'analogie qu'ils ont entre 'eux. 
» Dans le premier, là sensibikté partit éteinte^ l'animal 
]» meurt sans donner aucun signe de douleur. Dans le 
» second, la sensibilité est portée à son plus haut degré, 
)) et l'animal périt livré aux douleurs les plus atroces. 
)) D'un côté, nous voyons des spasmes , des convulsions, 
» des sueurs froides, du délire, et cette longue série 
» d'accidens qui caractérisent là lésion du genre nerveux; 
)^ le coma, la torpeur, l'insensibilité,, caractérisent lé 
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^ second état , et on peut dire que , sî dans Tun et Tautré 
-m le système nerveux est lésé) il Test du moins dans tous 
» les deux d'une manière absolument opposée (i) »• 

tSjrmptômes propres à V empoisonnement par le sublimé 

corrosif. 

64. Nous allons commencer par rapporter quelques 
observations d'empoisonnement par ce sel , a£n de pou- 
voir mieux tracer les symptômes généraux. 

OBSERVATION l'^^» 

M. B-, négociait de Liège, âgé de 3o ans, d'unjtem- 
pérament bilieux , d'une constitution robuste , et n'ayant 
jamais éprouvé aucune indisposition , vint à Paris termi- 
ner quelques affaires avec M. D. , chez lequel il logeait. 
Le 6 août 181 3, il fut pris, sans- cause apparente, d'un 
dévoiement léger, qui dura trois jours et qui fut heureu- 
sement combattu par Tipécacuanha. Le i3 du même 
mois il paraissait parfaitement rétabli. La température 
étant ce jour-là très^élevée, et M. B. ayant soif, prit en 
rentrant chez lui , vers les trois heures de l'après-midi , 
une certaine quantité d'un liquide spiritueux et limpide , 
renfermé dans un flacon sans étiquette (2). La saveur 
horrible de cette boisson causa à M, B. un tel dégoût 



(i) Ouvrage cîlé, pag. 19 elsuiv. 

(!2) Je me sois tissure que ce liquide contenait du sublimé 
corrosif dissous dans rakool , reste d'une composition que 
M. D***, son ami , avait .employée quelques joyrs aupara- 
vant pour se traiter d'une maladie vénérienne. M. B*** ne 
connaissait pas la nature de ce corps. 
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èinile cramte si gn^de du danger' iiniibLment dans leqàd 
il potiTait se trouTer, qu'il cessa tout*^à-coup de boire ^ 
( ite)eta tout ce qqi ëfait contenu dans sa bouche ^ et brisai 
en plusieurs Inorceaux le flacoti dans leicpiel il jr avait 
éÉQioorè uii pe«i de liquide^ Malhem^etisement M; B« en. 
icvait avalé uijie partie. Un resserrement à la ^orge ^ et des 
douleUrs atroicies d^hs la région épigastrique furent les 
jpTQEniers sjrmptômes qui se inaiiîfèstèrent. je Ais appelé 
6ur4&Hïhainp, et j'arrivai auprès de lui à quatre heures cin-^ 
Ijoante minutes^ on médît qu'il avait votni beaucoup dé 
tnatières verdàtres, jaméreè $ uuUemi^t sanguinolentes , et 
qu'il avait eu trrfs selles; Voici quel était son état : 

Décubitus siu* le dos , fa(;e rouge , ' gonflée et animée ; 
les yeux étaient étincelans et d'une grande mobilité, la 
pupille resserrée, la conjonctive; légèrement injectée^ \eé 
lèvres sèches^ gercées et de couleur naturelle^ la latigitië 
peu humectée et enduite d'une couche jaune ^ des dou-^ 
leurs atroces se faisaient sentir dans toute l'étendue dû 
tanal digestif, principalement au pharynx ^ l'abdomed 
était tuméfié^ doulôyjreux, surtout par la pression. Les 
tomiss^nens avaient cessé depuis quelques instahs ; mai^ 
les déjections alvin.e$ continuaient \ elles étaient peu abon-^ 
dantes et d'un caractère entièrement bilieux j le poùls ^ ré-^ 
. gulier , petit et sèÉré^ donnait cent douze pulsations par 
àiinute^ la chaleur de la peau était intense etmèrdicante^* 
surtout au front ^ la respiration gênée , les urines rares , 
rendues avec di;Sicul|té et rougesé Intégrité parfaite des 
sens externes , i^éponsçs tardives et pénibles , tendance a 
Fassoupissero^tde jteqdps en temps mouvemens qonvulsifs 
des muscles de la face, des. bras et des jai9bes j crampes 
continuelles dans tous les menobres.- 
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(Six platesd*eau albcmiiiiease froide données par venm 
à peu de distance I\in de Tautre , vingt sangsaes à là région 
épigasuique, qni furent posées à cinq heures précises | 
deux lavemensémolliens frais ):>. < ^ ' 

A cinq heures et demie, n^ieùK.ètre marqué; le makdt. 

a^ait pris toute la quantité 4e boisson qu'on lui avak 

prescrite; il avait. beaucoup Tomi et il avait «n. quatre 

selles ( (jHatre. pintes 4e décoction, de 'graipedei lin doar 

nées pair y erre, diète, imposèiHlité do faire, des fona^*'. 

lations k tause>.de la sensibilité de rabdojuenV.À six 

heures, nouveaux vomissemens,... cessation des crampes 

et des. évacuations , pouls ncdonnant qUe eent^pukationf 

et p^HXit Ib même caractère, persévérance des'aijlrçi 

sjinptèAMes, désir de s'entretenir de tout ce qui kd était 

arrivé, A neuf heures , sommeil tpès-^mparfait. A miniûl;, 

se&tim^it de cuisson vers r^trémUé'inférieuredu reOr 

tum, selles abondantes et sanguinolentes, doulenns vivek 

^ns rs iliaque du oplon , pouls toujours petit et serrée 

^m quinze pulsations (dix sangsues :SUi! le trajet, de» 'la 

poniou descendante du colon^ trois pintes d'eau saturée >de 

gonuné^ deux lavonens émoUiens faits avec im dep%ii-gros 

de laudanum )• Nouveaux vomissliotvens , quatre seules 

beaucoup mqius .sanguiuolentes;, cessaûon presque aubltis 

de la douleur , mieux, être bieu;marqué.,, çnvie dq- doiv 

^* Le i4 , à huit heures dumMii^.( deuxième jpui: d^^la 

Maladie), abdpnien peu .tup|éfiâijpt ipoins doulç^reux , 

I^gue humectée , null^ eiiviç :4e j^dmir ni * d'aller .à la 

selle , anus légèrement douloureux , pouls un peu - déve»- 

loppé et ue doimant , que quatre->-vipgt-6eize pulsations, 

peau moins chaude , face ni^ius .roiuigjQ., membres^ un peu 

foires, UUÎ .mouvepaçR? c^vi^lsiC^ j^grité parfaite des 

' ' . 4* 



(64) 
ftèteK et ides facultés intellectaeiles (potion antispasilio' 
dique faite avec deiix. onces d^éaa.sclistillée de fleurs 
d^oranger, denronoies d'ean de mendie , trente gouttes de 
liqueur minérale anodine i{ et Une once et demie de sirop 
d^ëcorce .d^orange ) ({natre pintes de décoction de graine 
tde Kn ) à prendre ih&s la Journée ^ trois laveméns émoi- 
liens et murcoti^pies i deux kenies d'intenvaUe }. Nouveaux 
TiMBÔssemens , ncntidles énucuations aivines non sangui- 
noientes, oe >qid soulage beaucoup le malade. Le soir^ 
exacerboitHm , cent dix pùisatioiis par inniute ^ diâdenr plus 
forteà la pean, sans augattentation des douleurs (eau de 
gonskne, )ulep huileÉx^) lajrement éraoUient et narco-< 
tique )• Le i5 , ^au matîn^ troisième jour delà ninladie) ^ 
le mâiâde .se seAit beancoup mieux ^ il a dormi ime partie 
de la nuit ^ il ne dlhibsfèie plus ^ U se plaît à parler du 
danger dans lequel il s*4»t iroui^é ; il demande à manger; 
la< langue est humiife ^ les douleurs diminuées , la faiblesse 
grande ; le ponls eM preMjue diHss Tétat nature! ( eau 
d'orgè)*deux bouillons, potion antispasmodique, Ibmeii^ 
tatiotlë émoUientes ). Le soir', même état. Le i6au matin 
(quatrième jour de la maladie ) , le malade a assez bieh 
donni , et il ne se ]^aint que de douleurs légères et non 
continues dans la région ëpigastrique t l'appétit est boii 
(Eau d'orge, bouillon). Le 17 et le 16, même état. Le 
19, les douleurs iStaut presque dissipées, on lui a permis 
dé prendre deux sbt^es. Le m et le 22 , il est entré en 
tx>nyalescence. Le Se , il était très-4»ien portant , et il est 
parti pomr son pays» 

r Pour peu qu'on fasse attention au d^mt de cette ma* 
ladie , on yerra comlnen il était aisé de la confondre dans 
les premiers instans avec le choleraHoioirbus. En effet , le 
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tempérament de Pindividu , raffecdon . bilieuse dont il 

avait été atteint quelques jours auparavant, les vomis** 

semens bilieux et les selles non sanguinolentes, les cou-* 

vulsions et les crampes dans les membres lorsque la 

température de Pair était très-élevée \ tout cela pouvaii 

îaîre croire à Fexistence de cette maladie. Cq>eiidant| 

le commémoratîf , l'analyse chimique des liquides vomis^ 

et l'aveu du malade luiwnéme, prouvent jusqu'à revidenu^ 

qu'il y a eu ^empoisonnement. la nuiladie don|; M. B. « 

été atteint est une véritaUe pUegmasie de la membrane 

muqueuse intestinale et du péritoine , compliquée d'un# 

afectîon bilieuse , dont le dévelc^pement tient à la ffé^ 

sencedu c:<»Tosif) et smtout A la dispositi^m dans 1^ 

quelle se trouvait M. B. 

U est de la plus haute importance que le médecin n? 
perde jamais de vue l'analogie, j'oserai mène dire la' 
resseiii])laimce parfaite qu'il y a «lire le» symptômes pro* 
dmtspar certains poisons et c^ix qui constituent plusieiuis 
maladies spontanées. L'ignorance de cette partie de la mé* 
<lecioe ^traînerait l'expert dans des orreurs trèsijraves. 

OBSSKYÀT^IOK 1 1* (l)* 

Uahonmie «ssez robuste, d'un tenqpéwment sanguin, 
àgédeqnsuraniewis, environ v^:^ les dix hsuresdu ooirprît, 
on igaore pour qudleraison , un reste de subtimé eon-osif ,' 



^tte observation a été recueillie par MM. Duo^op^sau et 
^laochon. Ellf est extraite du Jouraal de Médecine , t . «u« f 

i. 5 
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qu^il avait chez lui pour faire crever les rats. La dose 
n'était pas petite. H avait diss9Ïis ce poison daîis de la 
bière. Dès Tinstant qu'il l'eut avalé, la bouche , l'oeso- 
phage et l'estomac , se ressentirent de son effet caustique. 
L^nflanunation de la bouche, une chaleur acre et brû- 
lante à la région de Testomac , des douleurs déchirantes 
succédèrent bientôt à la première imjH:'ession du sublimé 
corrosif, et se eommuniquçrent promptement à tout le 
canal intestinal, avec des douleurs aussi cruelles que 
celles de l'estomac. Bientôt le visage se gonfla beaucoup 
et devint d'un rouge cramoisi. Les yeux étaient étince- 
lans , la respiration des plus gênées. Il y avait des an- 
'xiétés précordiales , des inquiétudes et des jactations con- 
tinuelles. Le pouls fut fébrile et petit On donna d'abord 
6 grains d'émétique dans un verre d'eau : s'il n*en résulta 
que peu de vomissemens , les douleurs en augmentè- 
rent beaucoup. Dans cette perplexité , on fit avaler au 
malade un gros de théri^que , qui n'apporta aucun 
calme. Le poison faisait des progrès rapides , et on ne 
tarda plus à demander M. Dumonceau , qui , vu les cir* 
constances , se pressa de prescrire un gros de sel d'ab- 
sinthe dans un verre d'eau , pour décomposer les deux 
sels métalliques , spécialement le sublimé corrosif. Il y 
joignit des incrassans et des involvans. Je fus appelé en 
consultation , et ne pus qu'applaudir aux remèdes que 
M. Dumonceau, mon confirère, venait d'administrer, et 
nous sommes convenus de les continuer. Les douleurs 
atroces reprenaient cependant par intervalles avec vi^ 
gueur , et semblaient annoncer une corrosion de la mem- 
brane interne de Testomac et des entrailles. Elle eut ef- 
fectivement lieu. Le malade rendit des selles sanguino- 
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lentes 3 il trouva néanmoins , dans Tusage du sel d'ab- 
sinthe y dissous à la dose de a gros dans a onces de dé- 
coction incrassante de Fuller (après en avoir pris un 
gros en deux fois à peu d'instans d'intervalle) , il trouva , 
dis-je , un soulagement bien marqué. Quoique les dou« 
leurs revinssent encore de temps en temps avec violence , 
elles se calmèrent cependant peu à peu , de sorte que le 
lendemain au matin le calme avait succédé à Torage* 
Tous les symptômes *eârayans étaient dissipés ; mai^ il 
restait une sensation douloureuse de tout le canal allr 
mentaire , et un sentiment général de faiblesse du (jocps 
qui avait été si rudement secoué. 

OBSERVAT 10 9 I I I^ 

Un enjant de deux ans et demi étant çntré secrètement 
dans k boutique d'un orfèvre , y avala 8 grains ou envi- 
ron de sublimé corrosif. Il ne tarda pas à éprouver de vio- 
lentes tranchées , le ventre se gonfla , il se déclara une sa- 
livation fort abondante. Le médecin Sigismonde Konig 
fit prendt'e im sirop émétique dans lequel il fit entrer du 
suc de coing , ce qui détermina des vomissemens très- 
abondans \ il fit boire ensuite au malade une grande quan- 
tité de lait de chèvre mêlé à une décoction mucilagineuse 
de psyUîon. 

Le gonflement du ventre disparut, les tranchées se 
dissipèrent , et cet enfant dqrmit dans la nuit qui suivît 
iounédiatemLent cet accident. 

74 jours après , le malade étant menacé dé phthisie , 

le même médecin crut devoir le mettre de nouveau à 

I Tusage du lait de chèvre coupé avec une décoction de 



\ 
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fleurs de mauve et de semences de eoîng. Il dit qu^U 
était en assez bon état lorsqu'il a communiqué son ob- 
servation (i). / 



OBSE1lVA.TIO]ff iv^ 



Un cuisinier condamné à mort pour avoir volé deux 
plats d'argent à son maitare , convint avec Charles IX 
qu'il prendrait un certain poison , et immédiatement 
après du bézahar , antidote beaucoup* vanté au roi , et 
dont le monarque desirait connaître l'efficacité. Le mal- 
heureux devait être mis en liberté s'il échappait à l'action 
du poison. Voici comment Ambroise Paré rend compte 
de cet événement extraordinaire : « Et tost après un 
» apothicaire servant lujt donna certaine poison en po- 
» tion , et subit de ladite pierre de bezahar. Ayant 
» ces deux bonnes drogues en l'estomach , il se print à 
n vomir, et bientost aller à la selle auecques grandes 
w épreintes, disant qu'il auoit le feu au corps , demàn- 
w dant dé l'eau à boire , ce qui ne luy fut refusé. Yne 
» heure après, estant aduerty que ledit cuisinier auoit 
» prins cette bonne drogue , ie priay lé seigneur de la 
» Trousse me vouloir permettre Palier uoîr/ ce qu'il 
» m'accorda , accompagné de trois de ses archers , et 
» trouuay le pauure cuisinier à qvatre pieds , chemi- 
» nant comme vne beste^ la langue hors de la bouche , 
» les yeux et toute la face flamboyante , désirant tou- 



(i) JacoUMangeH biUioth. Méd., I. iv, pars n , p. 455, 
kisî. 5 er. commumcatiame excelL D. ./>. Sigismundi 
Konig. , Physiçibemensii. Genev», lySg. 
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)ottrs vomir , aueo gra]i4es suenn froides, et ifttoit le 

sang par les oreiUes , nez, bouche , {mut le siëge et par 

> la rerge. le luy feis boire enmron demy-sextier d^huile , 

I pensant luy aider et sauuer la vie ; mais elle ne luy 

serait de rien , parce qu'elle fut baillée trop tard , et 

1» mourut misérablement, criant qu'il luy eust mieux 

)> vallu estre mort à la potence. Il vesciit sept heures 

» ou enuiron; et estant décédé, ie feis ouuerture de 

)> son corps en la présence dudit seigneur de la Trousse 

» et cpiatre de ses ardiers , où ie trouvai le fond de. son 

>» eslomach noir, aride et sec, comme si vu eautère y 

» eust passé , qui me donna cognoissance qu'il auoit 

)> avallé du sublimé , et par les accidens qu'il auoit peu* 

» dant sa uîe (i) ». 

Nous allons rapporter quelques observations qui prou- 
vent conibien il est dangereux d'appliquer à ^extérieur 
le sublimé corrosif. 

Un négociant de Nantes vint à Pari^ pour se faire trai- 
ter d'une tumeur à la partie moyenne et postérieure de 
la jambegauche , du volume de deux poings , adhérente 
AUX muscles , et dont le caractère était carcinomateux. 

Un particulier promit la guériscm de ce mal par l'ap- 
pKcation d'un caustique : le remède fut appliqué , il fit 
une escarre. Déjà le malade se disait soulagé \ il sentait sa 
ianajl)e plus légère , et croyait la remuer avec plus de fa- 



(0 Œuvres de Paré , oniiëme édition , liy* xxi y dsê 
f^<inîns , chap. xxiiv , p. 5^7* 
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cîlkë qu'auparavant. L'empirique emporta ime partie 
de l'escarre au premier pansement , avec des chs^rs fon- 
gueuses qui s'étaient élevées en forme de champignons 
sur le pourtour de la partie cautérisée, et il saupoudra 
toute' la surface découverte avec du sublimé corrosif. La 
végétation si prompte des chairs me fit mal augurer de 
l'état des choses, et mes idées contraires à l'opinion des 
autres ne furent malheureusement que trop justifiées dès 
le lendemain matin ; car le domestique qui vint au lit 
de son maître , pour lui faire prendre un bouillon , le 
trouva mort. 

OBSERVATION vi*^, par le même. 

Une jeune demoiselle, âgée de huit ans, avait deux 
loupes , l'une à la 3iuque et l'autre à la partie supé- 
rieure de l'occipital. On en fit l'ouverture par l'applica- 
tion de l'esprit de nitre. Après l'évacuation de l'humeur 
qu'elles tontenaient, et qui ressemblait à du suif, on se 
servit du sublimé corrosif pour consumer le fond du 
Hyste. On en réitéra l'usage , et la jeune malade éprouva 
un sort plus cruel encore que le sujet de l'observation 
précédente : elle mourut le cinquième jour dans l'es mou- 
vemens convulsifs les plus terribles. 

OBSERVÂTioiï VII*, par le même. 

Une femme forte et robuste , âgée de quarante-neuf 
ans , d'u^ bon tempérament , ayant un cancer ulcéré 
au sein , fut confiée à un empirique qui la mit à l'usage 
de sa poudre blanche , appliquée extérieurement : c'était 
du sublimé corrosif. La malade soufint après l'applica- 
tion ^ les douleurs augmentèrent considérablement, et 
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au bout de quatre heures elles étaient intolérables. U se 
manifesta à-Ia-fois une foule d'accidens : Toppression, 
les nausées , le vomissement qui fut porté jusqu'au sang , 
les monvemens convulsi^ les plus violens ^ enfin elle 
souffrit , dans toutes les parties de son corps , une tortui'e 
affreuse, dont elle ne fut délivrée que le lendemain ma- 
lin par la mort la plus horrible (i)- 

AUTB.ES OBSERVATIONS. 

Plenck parle d'une dame«qui périt misérablement pour 
avoir appliqué sur son corps un emplâtre où entrait du 
sublimé corrosif. Les symptômes qui précédèrent la mort 
furent de grandes douleurs , des convulsions , Tenflure de 
la goi^ge et la salivation. 

La tète d'une petite fille , quon avait graissée avec 
une pommade dans laquelle il y avait du sublimé co]> 
rosif pour tuer les poux, devînt tellement enflée, qu*on 
craignait pour sa vie. Elle fut secourue par une lotion 
faite avec la lessive des cendres 5 les cheveux lui tom- 
bèrent et. elle guérit (2). 

Degner rapporte une observation de ce genre d'em- 
poisonnement , et dans laquelle la mort fut précédée des 
accidens les plus alarmans (3). 

■- -■ - ■ - ■ — 

(i), Mémoires de TAcadémie de Chirurgie, t. iv , p. i54 
et suiv. 

(2) Plenck. ToxicalogiaMeTcuriusSublimatus corrosivuSy 

p. 265. Viennae , 1785. 

(3) Degneri Hutoria medica > de Djrsenténd biliosa 
coTitog'/os^, pag* 25o , année 1758. 

Nous ne partageons en aucune manière l'opinion de 
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65. En lësnmant les différens symptômes observés ches 
les malades qni font le sujet des obsërvatioiis prëcédentes, 
nous Toyons qu'on peut les réduire aux snivans : sa- 
veur acre, styptique, métallique ; sentiment de resserre- 
ment et de chaleur bràlante & la gorge ; annété , douleurs 
déchirantes à Testomac et dans tout le canal intestinal , 
nausées, vomissemens fréquens d*un fluide quelquefois 
sanguinolent , accompagnés- d'efforts violens ; diarrhée; 
quelquefois dysenterie 5 pouls petit , serré, fréquent 5 lipo- 
thymie, faiblesse générale; difficulté de respirer, sueur 
froide, crampes de tous les membres , insensibilité géné- 
rale , convulsions, mort. L'usage imprudent et continué 

- > ■■■■ ■■ ■■ . . . ^ ■■ 

Dehorne , qui pense que Tapplication extérieure du sublimé 
corrosif n'est pas aussi dangereuse qu'on l'a annoncé. Il dit 
même que les observations consignées dans le mémoire de 
Pibrac -ce prouvent rien contre l'innocuité de ce sel, que les 
faits rapportés par cet auteur sont relatifs à des tumeurs Can- 
céreuses qui ne doivent être excitées par aucune substance 
stimulante ou caustique 5 que ce n'est point le remède qu'il 
faut inculper en ce cas , mais celui qui l'a appliqué aussi té- 
mérairement ( Exposition raisonnée des différentes méthodes 
d! administrer le mercure, par Dehorne , pag. i»6, 4in- 
née 1776}. Nous répondrons à ces remarques , i''. que la de* 
moisélle qui faille sujet de l'observation vi« n'était affectée 
d'aucune tumeur cancéreuse 5 elle n'avait que deux loupes , 
l'une à la nuque, l'autre à la partie* supérieure de l'occiput; 
2*. que tou^ les chiens auxquels nous avons fait une plaie peu 
I^rgc , que nous avons saupoudrée avec du sublimé corrosif, 
sont morts au bout de cînc| ou six jours , après avoir éprouvé 
tous les symptômes de l'empoisonnement parle sublimé, no- 
tamment l'insensibilité générale dont nous avons parlé § 63 . 
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d^une petite dose de ce sel , produit tous les accidens 
dont nom avons parlé § 60 , en examinant Faction des 
composés mercuriels sur Téconomie animale. 

léésians attribuées spécialement au sublimé corrosif. 

66. Les diverses altérations de tissu qui résultent de 
Taction des poisons sontTclles assez bien connue^ ou pré- 
sentent-elles des caractères assez spécifiques pour qu'on 
paisse reconnaître à leur inspection la substance véné- 
neuse qui les a produites ? 

Sallin , dans son mémoire sur la recherche des traces 
d'empoisonnement sur le corps deLamottefils, soixante- 
sept jours après avoir été déposé dans la terre , se prononce 
pour rafSrmative , et il dit que cet individu a été empoi*- 
soané par le sublimé corrosif. Il compare les lésions qu'au» 
raient dû produire l'arsenic , les renoncules , la mandra- 
gore, l'opium, la belladone, la cigtie, les acides miné- 
raux, etc. , avec celles qu'offre le cadavre qui fait le sujet 
de ses recherches ; et ne pouvant pas attribuer ces lé- 
sions à aucun des poisons énumérés, il arrive ainsi, 
par voie d'exclusion , à concltu*e que c'est le sublimé 
corrosif qujt a été employé, a Ce sel , dit-il , ne produit 
» jamais la .perforation du tube digestif, et il ne porte 
^ jamais son Viction sur la bouche ni sur l'oesophage -y il 
» détruit , brûle et détache la membrane muqueuse de 
^ l'estomac sans altérer la musculaire : il étend ses traces 
^ jusqu'auprès du cœcum, et il n'excite aucune éruption 
^ à la peau (i). 

(») « Nous n'avons observé è rcxtérieur du cadavre de 
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^application de tout ce qui a été dit aux divers cas 

d^empoisonnemeni par le sublimé corrosif. 

I 

67- Toutes les notions chimicpes , physiologiques et 
pathologiques dont nous avons fait mention jusqu'à pré- 
sent dans les difierens articles sur le sublimé corrosif , 
doivent être mises à profit par Thomme de l'art qui se 
trouve dans la nécessité de prononcer s'il y a eu ou non 
empoisonnement par ce sel. Appelé pour secourir le ma- 
lade , ou requis pour éclairer le magistrat , c'est à «lies 
qu'il doit avoir recours pour éviter de compromettre cu- 
vent la vie des individus qui lui sont confiés , sa propre 
réputation et celle des personnes accusées sans .raison 
d'avoir commis cet assassinat révoltant. 

Nous allons indiquer dans cet article la conduite que 
le médecin dpit tenir dans ce mode d'empoisonnement , 
et afin de ne rien laisser à désirer à cet égard , nous allons 
examiner successivement tous les cas qui peuvent se pré- 
senter. 

i^. Le médecin peut être appelé lorsque l'individu 
existe encore , et que l'on trouve sur lui ou dans sa mai- 
son les restes de ce poison , soit à l'état liquide , soit à l'état 
solide , seul ou mélangé avec un emplâtre*; 

a^. Un second cas qui peut s'oiTrir est celui dans lequel 
l'individu est tourmenté par des selles et des vomissemens 
dont on a recueilli les matières , sans qu'on puisse se 
procurer le poison qui a été avalé en totalité \ 

3°. L'individu vivant encore , il peut y avoir impossibi- 
lité de se procurer la matière des vomissemens et des 
selles*, ^ 

4^. Enfin il peut être mort. 
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PREMIER CAS» 

I/indi%fidu est vivant ; on peut se procurer les restes du 

poison. 

68. L'état du malade^ les renseigaemens quMl peut 
nous fournir sur ce qui a précédé ^ le rapport des assistans , 
et surtout Feicainen chimique de la substance avec laquelle 
on croit qu'il a été empoisonné; tek sont les secoiu^ 
multipliés dont- T^xpert peut s'aider dans cette circon- 
stance. 

A, Si cette substance est liquide et en petite quantité ^ 
on en prendra un peu avec le bec d'une plume taillée , 
ou avec un petit tube de verre , et on la fera tomber sur 
du papier de tournesol et sur une lame de cuivre parfai- 
tement décapée \ on en portera ensuite successivement 
dans des dissolutions concentrées d'hydro-sidfured's^mmo* 
nia<{ue , de nitrate^d'argent , de potasse caustique ou car- 
bonatée (sA de tartre ) , d'ammoniaque , de prussiate de 
potasse et de sirop de violette. Tous ces réactifs se com^ 
porteront comme nous l'avons indiqué en parlant de la 
dissolution du sublimé corrosif, depuis le § 3a jusqu'au 
§ 4^ V ^^ 1^ médecin pourra prononcer hardiment que 
c'est effectivement ce sel. Cependant si après avoir fait 
tons ces essais , il restait encore une portion de cette dis- 
solution , .on là mêlera avec la potasse , et on la fera éva« 
porer jusqu'à siccité dans une petite capsule de porcelaine $ 
le résidu sec sera détaché , mis dans un petit tube de 
veiTe(F^. I. ) , et chauffé graduellement jusqu'au rouge \ 
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on ne tardera pas à obtenir du mercure métallique en 
globules (§ 3o ). Il ne faut pas négliger d'ajouter la po- 
tasse avant de commencer Tévaporation , sans cela une 
partie du sublimé se volatiliserait et serait perdue (§ 33 )• 
Enfin , si la quantité de liquide permettait dé faire un 
autre essai , on le mettrait en contact avec ime l^iae de 
zinc qui le décomposerait , comiae nous l'avons dit § 4^. 

B, Si cette substance liquide est mêlée avec du lait, du 
bouillon , du thé , du vin , des sirops , etc. , il peut se 
faire que ces mélanges soient légèrement troubles , sans 
présenter de précipité bien distinct^ ils peuvent, au con- 
traire , être parfaitement clairs et offrir un précipité ra- 
massé au fond : ces effets dépendent , comme nous l'avons 
dit j des quantités de sublimé employées. Dans ces cas il 
arrive , ou que le liquide se comporte avec les réactifs 
comme nous venons de l'indiquer ( -^ ) ^ ou que lés pré- 
cipités qu'il fournit sont modifiés par son mélange avec 
ces différentes substances. S'il y a un précipité , on peut 
en obtenir le mercure métallique , en le calcinant dans 
un petit tube de verre , après l'avoir desséché sur un filtre 
ou dans une capsule de porcelaine, ( § 5^ )• ^ 

C Si le sel est à l'état solide , on commencera par exa- 
miner s'il présente quelques-unes des forines indiquées 
§ 25 ] puis on en chauffera une portion dans un tube de 
verre avec de la potasse. Dans l'espace de cinq minutes, 
on obtiendra des globiiles de m^cure métallique : à dé- 
faut de potasse , on pourra prendre de l'antimoine métal- 
lique , ensuite on fera dissoudre le restant 'dans l'eau 
distillée froide, on filtrera le liquide, et on lé mettra en 
contact avec tous les réactifs dont noua avons parlé. Ce- 
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pendant si oit devait agir sur une quantité extrêmement 
petite de ce sel , il vaudrait mieux l'employer en entier 
pour ea faire une dissolution. 

D* Si le sel est à l'état solide et qu'il fasse partie d'un 
emplàù'e , on commencera par couper celui-ci en plu- 
sieurs petits morceaux pour les faire bouillir pendant un 
quart-d'heure dans de l'eau distillée ; on laissera reposer 
le liquide , on le filtrera , et on l'examinera comme nous 
venons de le dire : il est évident que si le sublimé corro- 
sif n'est ni décomposé ni fortement retenu par les ma- 
tières qui entrent datns la composition de l'emplâtre , il 
devra se trouver en dissolution dans le liquide dont les 
réactifs énumérés feront connaître la nature. Si l'eau dis- 
tillée ne renferme pas un atome de ,ce sel , alors on des- 
séchera toute la portion solide dans une capsule , on la 
mêlera avec de la pestasse , puis on l'introduira dans une 
cornue de verre , à laquelle on adaptera un récipient à 
long col, et on la'fera rougir , en ayant soin de la chauf- 
fer d'une manière graduelle \ par ce moyen , on obtiendra 
du mercure métallique globuleux , adhérent aux parois 
du col de la cornue , mêlé avec de l'huile épaisse et noi- 
• ràlre. Il peut arriver que la quantité de mercure métal- 
lique obtenue soit si petite et divisée sur une surface si 
grande , qu'elle échappe à l'inspection la plus attentivis , 
surtout lorsque l'intérieur du col' de ce vase est noirci 
par de l'huile charbonnée \ dans ce cas , il faut le briser 
eu plusieurs petits fragmens qu'on nettoiera avec de l'acide 
nitrique parfaitementpur et à 24 degrés environ. Cet acide 
dissoudra tout le niercurc et le portera à l'état de nitrate 
stif minimum, facilement reconnaissable parles précipités 
rouge, blanc iet noir formés par le chromate de pousse, 
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}^acide muriatique , Tammoniaque et les hydro-sulfures 
{§ i6 C) (i). L'existence dumercure métallique, constatée 
par ce moyen extrêmement facile , ne prouve pas rigoureu- 
sement que Templâtre contenait du sublimé corrosif, puis- 
quMl faudrait pour cela obtenir Tacide muriatique ; peu 
importe , le médecin légiste peut toujours affirmer que les 
accidens ont été produits par un poison mercuriel , qui peut 
être un pxide , un niu*ate , un muriate , etd. D'ailleurs , en 
soumettant Templàtre à Faction du calorique dans Tappa- 
reil décrit § 5o , il est facile de, démontrer Texistence de 
Facide muriatique qu'il peut renfermer. 



SECOND CAS. 



L'indiuidu est ^iyant; tout le poison a été av^alé^ on 
peut agir sur la matière des ^omissémens* 

69. Ce cas , bien plus difficile que le précédent , est 
un de ceux qui se présentent le plus souvent dans ces 
sortes d'empoisonnemens ; il faut par conséquent s'atta- 
cher à le bien connaître. 

^. Si la matière des vomissemens est liquide , sans 
mélange d'alimens , peu épaisse , et qu'après l'avoir fil- 
trée , elle donne avec les réactifs indiqués ^ 68 les pr^ 
cipités dont nous avons parlé, on pourra conclure qu elle 
renferme du sublimé ;' mais si quelques-uns de ces pré^ 

■ ' ■ ■ ■ . ■ I II — ■ ■ 

(i) Si l'acide nitrique contenait de Tacide muriatique , 
comme cela arrive pour les acides du commerce, ]'eip^ 
riience serait manquéé , parce qu'à mesure que Tacide ti* 
trique dissoudrait le mercure, ce métal serait précipité en 
blanc par Tacide muriatique. 



( 8i ) 

^îpîtés matiqaeht ou bien se présentent sous une couleur 

différfente , on la mêlera avec de Iji potasse caustiqulà, et 

on la fera évaporer dans une capsule de pok*€elaine jus-* 

tju'à ce qu^elie soit parfaitement sèche 5 on la détaclierâ 

et on la fera rougir dans une petite cornue de verre , i 

laquelle on adaptera un ballon^ alors si on obtient du 

mercure métallique en globules dans le col dé la cornue y 

on prononcera qu'il y a eu empoisonnement par im corps 

mercttriel. On pourra également prononcer dans le cas où 

On n'apercevrait pas ces globules , pourvu que les frag- 

mens du col de la cornue , traités à froid par l'acide nitrique 

à 24**, donnent Un liquide qUi renferme. du nitrate de 

mercure au minimum, facile à -reconnaitjre (§ '7 ^)' 

Cette manière d'analyser le liquide vomi est la âeule 
bonnes 

Si on se bornait à employer leà réactifs dont nous 
avons parlé , on pourrait être induit en erreur. En effet ^ 
il n'est pas rare d'obtenir de» précipités gris plus Ou moins 
foncés à la place des précipités blancs , jaunes, etc. ; la 
liqueur est souvent colorée et trouble, de manière qu'il 
est impossible de juger s'il y a un précipité, et surtout 
quelle en est la couleur. Quelquefois ces dépôts n*ont 
lieu que trè»-diflScilement : cet effet dépend à-la-fois et' 
de la grande quantité de véhicule dans lequel ce poi- 
son se trouve étendu , et de l'union qu'il a contractée 
avec les différentes substances contenues dans l'estomac . 
telles que le vin, la bile, le bouillon, etc. 

B. Si la matière des vomissemens est à-la-fois liquide 

et solide , on Texprime à travers un linge fin , et ou 

conserve la partie solide dans l'alcool pour la préserver 

de la putréfaction. Alors on procède à Texamen du li- 

I. ' 6 
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quîde, comme nous Tavons dit; et si on ne parvieiu 
Diiiis à y démontrer Texistence du poison merçuriel , on 
agit sur la portion solide en la desséchant et en la cal- 
cinant dans une cornue , pour ^n obtenir le mercure 
métallique. 

En se rappelant avec quelle facilité TaJUbumine , le 
Istit, le bouillon et les autres substances alimentaires 
transforment le sublimé en muriate de mercure au mi* 
nimum , on concevra pourquoi , dans certaines drcoor 
stances , il est impossible de retrouver ce sel duis les ma* 
tières liquides. 

70. M. Chaussier a parfaitement connu ce fait remar* 
quable ; car , ^en parlant des décompositions dont le subli*- 

, mé est susceptible ^ il indique le procédé qu'il faut suivre 
lorsqu'il ne se trouve plus dans la liqueur , et qu'il a été 
transformé en mercure doux. « Si la décomposition était 
» moins avancée I dit-il , si le sel était seulement ramené 
» à Tétat de sous-muriate , ou muriate doux de meiicure ^ 
» on le reconnaîtrait par son insolubilité dans Teau, et la 
» couleiu* noirâtre qu'il 'contracterait par Taffusion de 

• » l'eau de chaux (i) ». 

Tels sont les moyens tjue ce savant conseille dé mettre 
en usage pour résoudre ce problème important. Ceux que 
nous avons proposés nous paraissait préférables. £n 
effet, il peut arriver, i^ que les. matières solides vomies 
soient 4'un^ couleur noirâtre : dans ce cas il n'y aura 
aucun changement par raffusion de l'eau de. chaux; 



(i) Consultation médico-légale sur une accusation d'em- 
poisonnement par le muriate de mercure sur-oxidé, p. 146. 
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S**, que les matières solides vomies , d'une couleur blan- 
che, conservent cette couleur, lors même qu'on lei 
laisse pendant plus de vingt -quatre heures dans cet 
atcftli. J'ai fait une pâte atvec du pain , des haricots 
cuits, du bouillon et du sublimé corrosif^ sur-le-champ, 
ce sel a été décomposé et transformé en muriate au miui- 
jBX^n ; par le repos , un précipité abondant s'est ramassé 5 
il a été parfaitement lavé et gardé dans l'alcool pendant 
huit jours : au bout de ce temps , il était d'une belle cou- 
leur blanche. On a séparé et décanté l'alcool, et on a versé 
sur la masse une très-grande quantité d'eau de chaux : 
tingl-quatre heures après , la couleur n'avait point chan- 
gé. Tai fait manger à un chien les mêmes alimens ; cinq 
minutes après j'ai introduit dans son estomac environ 
lo grains de sublimé <fissous : l'animal n'a pas tardé à 
vomir tout ce qu'il avait pris. Les matières solides vomies , 
parfaitement lavées et mises dans L'eaude chaUx, ont con- 
^vré leur couleur blanche , même au bout de vingt-quatre 
heures. Cependant , dans l'une et l'autre de ces expérien- 
ces , ces pâtes , traitées comme je l'ai indiqué § 63 -^ , 
m'ont foiUTttî du mercm^ métallique en globule^ ou du 
mb'até de mercure au minimum , ce qui prouve qu'elles 
renfermaient-une substance inercurielle. Dans une autre 
circonstance, une autre pâte faite avec du blanc d'œuf, 
du bouillon , de la soupe aux herbes , des ponmiés cuites ^ . 
(h thé, du sucre et du sublimé, a donné un corps d'un 
blanc grisâtre , qu'on a parfaitement lavé , et sur lequel 
Teaude chajux, laissée pendant quarante-huit heures., n'a 
déterminé qu'un léger changement dans la couleur, qui 
est devenue un peu plus foncée. 
B parait donc que le muriate de mercure au mini- 
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Huun est susceptible de contracter une forte union avec 
les matières alimentaires , et que l'eau de chaux , à la 
te,mpérature ordinaire , ne peut pas la rompre •, la potasse 
est également inefficace à cet égard 5 aucune de ces pàtea 
n'a noirci par le contact de cet alcali , quoique leur 
couleur se soit un. peu foncée; mais lorsqu'on les a 
fait bouillir pendant quelque temps, le tout est devenu 
noir. 

Quand même, par l'afTusion de l'eau de chaux, la pâte 
insoluble deviendrait extrêmement noire, on ne peut pas 
conclure que cet effet soit le résultat de la décomposi- 
tion du muriate au minimum. Un simple changement de 
couleur est trop vague pour qu'on puisse, d'après lui y 
prononcer avec certitude qu'il y a eu «npoisonnem^nt. 
Si on ajoutait que la matière ainsi noircie traitée par l'acide 
nitrique à 24** ®^ ^ froid , cède à cet acide l'oxide noir 
de mercure qui la colorait, et qu'il se forme im uitnate 
au minimum , incolore , précipita}>le en noir par les hy- 
dro-sulfures , en rouge par le chromate <ie potasse, en 
blanc par l'acide muriatique , et en uoir par l'ammo^ 
niaque, alors ce caractère acquerrait toute la valeur re* 
quise pour permettre d'assurer que le sublimé a été ramené 
à l'état de mercure doiix, 

71. Avant de terminer cet article, je crois devoir rap- 
porter les expériences que j'ai eu occasion de faire avec 
là matière des vomissemens dont j'^i padé dans l'obser- 
vation qui a pour sujet M. B. , empoisonné par le subli- 
mé corrosif, et auquel j'ai donné mes soins. 

La quantité de matière sur laquelle je pouvais agir 
était d'environ six pintes 5 elle contenait quelques alimens 
altérés et méconnaissables; la portion liquide qui sur- 
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nageait ces alimens ëtait verdatre , trouble , peu épaisse 
et acide. Décantée et filtrée , elle ne fournit aucun préci* 
pité bien caractérisé avec lés réactifs qui agissent éner- 
giqxtenient siu* le sublimé corrosif; Thydro-snlAu^e d'am- 
moniaque seul fonçait un peu sa couleur , ce qui me 
fit présumer qu'elle pouvait renfermer un sel metcuriel. 
rajoutai enyiron un gros de^potasse du coiyunerce (sel de 
tartre), et je fis évaporer le tout jusqu'à siccîté dànsun^ 
capsule de porcelaine : le produit obtenu était noirâtre , 
et se trouva peser 5 onces 2 gros. Je rinU*oduisi$ dans une 
cornue de v^re tubulée^ à laquelle j^adaptai un récipient f 
la cornue fut chauffée jusqu'au rouge pendant une demi- 
heure, ce qui détermina la décon^osition de la matière 
animale. Lorsque le tout fut refroidi , je cassai lejirase pour 
voir s'il y avait des globules mercuriels : il me fut imposa 
sîble d'en apercevoir \ mais j'observai que plusieurs des. 
fragmens étaient enduits d'une couche excessivement 
terne , blanchâtre, que je reconnus de ; suite pour du 
mecure métallique divisé. Je fis digérer tous ces fragmens 
salis par de l'huile carbonée^ dans de l'acide nitrique 
parfaitement pur, et j'obtins un liquide légèrement co- 
loré, qui précipitait en noir par l'hydro-sulfu^e d'am- 
moniaque, en rouge paf l'acide chromique et par lu? chro-i 
mate àfi potasse , en blanc par l'acide ipuriatii{ue , et 
en noir par Fammoniaque. Ces faits me prouvèrent ri- 
gom>eusement que M, B* avait pris un poison mercu^ 
riel (i). 



(i) Le Ditratc d'argent précipite également en. blanc par 
r?icide munatique , en rougeâlre par l'acide cliromique , et 
en çoir par les ^y dro-sulfures. Au premier abc rd on ppui?- 
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fj'.i, IVofMf /Hippr^dori* qu'il n'j ait ancm reste de poi^ 
*/0f ^ UÏ iUi U fimliif^ d«» vomisscmeos : lauu^ksie et 
T/iH^lj^^^ ('hiffiU|l4i) <l4i/i matières contennes dans le tobe 
i\)^!^i'^\\il iii Am \mvU àù ce même tube , Toici les mojcos 



r/itf Mv^ OflM iU rionfondrc ce sel avec le nitrate de mercare 
m itthilliMifri ohtftTUi dana l'analyse dont nous notis occu- 
\m\%\ mam f)kll^rTon« »". que l'ammoniaque ne précipite pas 
II* nlfrat*» d*argont i tandi'i qu'elle précipite le nitrate de mer- 
<'tii'0 011 itoir ) a", que lo nitrate de mercure sur lequel nous 
«giNiottu M M prépni'é avec un métal obtenu d'ans le coi de 
la connio , tH ])ar conié((uent volatil à une température peu 
élevi^o 1 ce qui exclut l'idée de l'argent , métal qui ne se vo- 
latilise i\vCk un degté de chaleur considérable. 
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auicqaeU le méàeeia doit avoir reooots dan» cetie dr- 

consUKBce. 

Dans wn arride exprès , i'indiqttferai avec soin wiMes 
les condirioas qtt'il faut remplir poitf bie* faire l'era- 
men d'un cadavre soupçonné empoisoimé 5 ici il me suffit 
de dire qu'il estindispensaWe de faire à la partie moyenne 
de l'œsopltage , sur le rectuu et sur les vaisseaux <fù se 
trouvent à la face intestinale du foie , des ligatures bien 
serrée , afin de pouvoir déudwr tout le canal digestif 
sans répandre les matièrt» qui y sont contenues. Ce canal 
étant enlevé, on l'ouvre dans toute sa longueur, et on 
recueille «feras des vases propres les liquides et les a^ea 
«p'U rèifeme, ptûs on lave parfaitônent tout l'inté- 
rieur avec de l'eau dîsttHée que l'on garde également} 
6n note les lésions qu'il offre dans son étendue, et on 
détache avec un scalpel toutes les porùona euHammées , 
escarrifiées , gangrenées , etc. : s'U y avait des perforations, 
on s'emparerait également des parUes qui avoisineitle» 
trou» , et on conserverait dans l'akool toutes les portions 

solides. 
On procède de suite à lanalyse des différentes sub- 

glandes recueillies. On commence par examiner ë'il y a 
quelques fragmens de subUmé corrosif 5 s'il y en a , on 
les essaie par les moyens indiqués %6» C; s'il n'y en * 
pas, on agit sur le liquide comme il a été dit S 69 ^ ; 
enfin , si le sublimé a été transformé en muriate au mi- 
nimtnn insoluble , et qu'il se soit combiné avec la masse 
alimentaire , on en retire le mercure métaffique en des- 
séchant cette masse , et en la traitant par le calorique. 
Si tous ces moyens échouaient, il faudrait analyser le* 
portions du canal digestif conservées dans-l'alcooL Après. 



/ 
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las avoir desséchées , on les mêlerait avec tim peu de po^ 
tasse pour les calciner dains une cornue , et obtenir leb 
n^ercure métallique. Voici les .expériences que j'ai faites 
pour établir la possibilité de reconnaître le poison com^ 
hîné avec nos tissus, .i®. Uneiportion d'intestin de coq. 
a été parfaitement lavée et mise dans une dissolution 
de sublimé corrosif. Au bout de trois jours , ^^ liqueur 
s'est' troublée et est devenue laiteuse ^ la matière rani-^ 
teale a acquis plus de dureté et 'a. perdu sa cohércpice 
sans présenter aucun signe de putréfaction ; on Ta fai]^ 
bouillir dans Peau pour la débArras^er do Teatcè^ de^ 
auUimé corrosif^ dans cet état, on Ta desséchée dans 
une capsule de porcelaine , j^isi on Ta calcinée dans ^me^ 
cornue \ bientôt on a vu d^s globules de ndercure se con-i 
denser dans le col du vase. a^. Oh a injecté dans restomao 
d'un lapin mort deux heures auparavant, im gros d^ su-, 
blimé diskous dans a onces d'eau.. Trois jows après ,iOU ^a 
ouvjfrt ce viscère dont ïa membrane muqueuse slest trouvé© 
fortement corrodée et Êicile à déchira.; on l'a séparée et 
lavée dans l'eau pom* la priver de l'excès de sublioié; ou 
l'a ensuite desséchée et calcinée cohune dans l'expérience 
précédente , et on a obtenu du mercure métallique* U est 
inutile de faire remarquer que , dans ces cpcpériences , le 
canal digestif agit siu* le sublimé comme toutes les autres 
substances animales 2 il y a dégagement d'acide muria« 
tique et formation de mUriate de mercure au minimum y 
qui 66 combine avec la matière propre du tissu. Cette ac-i 
tion chimique, me dira-t-ron , n'a pas lieu sur le vivant; 
nos tissus, doués des propriétés vitales ,~ ne sont pas sou-i 
mis aux mêmes lois que les tissus inorganiques. J'igaorn 
jusqu'à quel point cette observation est fondéei \ m^|$ m^ 
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dmettant qu^elle soit juste , il ne faudra pas moins con« 
Jure que, si Testomac renferme du sublimé corrosif au 
aoment de la mort, celui-ci agira dès cet iijistant sur le» 
issus qui le composent, comme nous Tavons vu agir 
nir ceux du coq et du lapin. Les effets de cette actioa 
seront' peu sensibles si Testomac contient une très-grande 
quantité d^aUmens , et ils seront au contraire très^faciles 
à constater si ce viscère est yide, et surtout si Texamen 
du corp» se fait plusieurs jours après la mort. Il est ex- 
trêmement probable que le cadavre du sieur deLamotte 
^U^ ouvert soixante-isept jours aprèst la mort, atirait 
fourni du mercure métallique par. le procédé que noys 
venons d'indiquer (§66 note) y, si réellement ce jeqne 
homme avait été empoisonné par le sublimé corrosif. 

Traitement âtÇ f empoisonnement par le sublimé corrosif n 

74. Avant d'indiquer les moyens que Ton dpU em- 
ployer dans la guérison de cet empoisonnement , nous 
allons résouc[re la question suivante , qui nous paraît 
offrir le plus grand intérêt. 

Connaît^on le contre-poison du sublimé corrosif? 

Navier . dans son ouvrage sur. les contre-poisons (i), se 
prononce pour l'affirmative , et il indique plusieurs sub- 
stances qu'il regarde comme les contre-poisons de ce sel : 
par exemple , les alcalis salins et terreux , les sulfures de 
potasse et de chaux, les teintures martiales alcalines, 
et les eaux de Spa. J'ai entrepris <ne série d'expériences 

(>) Contre-poisons deTarseuiC; du sublimé corrosif ; çlc, 
^- \ \ page 188 , année 1 777 . 



dans le dessein de constater Futilité de tous oes réactifs , 
considérés comme contre-poisons , et fai obtenu des vé^ 
sultats qui détruisent Fassertion de Narier. Cette diffé- 
rence tient à la manière dont diacun de nous a envisagé 
cet 6b]et. 

Le médecin de Châlons tire ses conclusions diaprés 
des faits purement chimiques ; les miennes découlent 
d'une midtitude d'expériences faites sur 1^ animaux 
vivaps. 

Avant d^examiner en détail chacun de ces contre^poî- 
sons, je croîs devoir fiiire connaître les qualités que doit 
posséder un réactif chimique pour agir comme tel. 

i^. 11 doit pouvoir être pris à grande dose san^ au- 
cun danger. 

2^* Il doit agir sur le poison , soit liquide, soit solide j 
a une température égale ou inférieure à celle de Fhonune. 

3^. Son action doit être prompte. 

4*^. D doit être suscejptîble de se combiner avec le 
poison, au milieu des sucs gastrique , muqueux, bi*^ 
lieux et autres que Festomac peut contenir. 

5^. Enfik , en agissant sur le poison , il doit le dé- 
pouiller de toutes ses propriétés délétères. 

75. M. Renault, dans une dissertation sur les contre-^ 
poisons de Facide arsénieux , après avoir indiqué toutes 
ces qualités ^i) , insiste sur la nécessité d'essayer sur les 

(i) Nouvelles expériences sur les contre-poisons de Farse^» 
nic^ dissertation soutenue à F£cole dé Médecine , an 10 ^ 
page 3* 

J'ai omis à dessein dé parler d'une condition dont M. Re- 
nault fait mention, et qui ne me parait pas exacte. Il dit 
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animaux viras» les différens réactifs proposes comme 
^ontrerpoisons^ et.de les forcer à sé)Oiimer dans Testo- 
nac avec la substance Ténéneose , afin que rien ne soit 
expulsé par le vomissemenL En e£fet, comment peut- 
on s^assurer qu^uh animal qui a pris une forte dose de 
poisckn doive son salut au eontre«<poison qu^on lui a 
donné y. si Ton et Tantre ont été évacués à t^nps ? 

Contre-poisons du sublimé corrosif pwposés par Navier^ 

76. lies alcalis salins et terreox, conseillés par cet 
auteur ,' doivent agir dans l'estomac «n décomposant le 
sublimé corrosif, et en mettant à nu Toxide de mer* 
cnre an. njaximum; en conséquence, si cet oxide estun 
poison , ces alcalis ne seront d'aucune utilité. 

Expmence. 4 grains de sublimé corrosif dissous dans 
une once d'eau di^lée , ont été précipités par un excès 
de potasse carbonalée du commerce ( sel de tartre ). 

L'oxide jaune déposé a été parfaitement lavé et dé- 
barrassé du ntnriate de potasse ; on l'a administré , dans 
un peu d'eau , à un ehiai de moyenne taille. Deux mi- 
nutes aj^ès , vomissemens de matière épaisse , jaunâ- 
tre , dans laquelle on apercevait une portion de l'oxide : 
nul air de- souffirance. Dix ininutes après, abattement 
«xtr^ne , immobilité'; nouveaux vcnmssemens d'une ma- 
tière blancbe , écumeuse , mêlée de salive concrète et 



« que les contre-poisoDS doivent être dissolubles dans Feau 
» et dans les liqueurs animales». Or, il, est évident que la 
i&agnésie qui , de l'aveu de tous ks praticiens y est lemeiHeur 
contre-poison des acides minéraux, est une terre insoluble dans 
l'eau. 
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raidue avec effort ^ conânuation dé ce» TÔmissemeiis 
pendant une heure , insensibilité générale. Dix*huit 
heures après , mort précédée d^un tremblement des 
muscles volontaires. 

L'estomac ne contenait qu'une partie de Toxide adr 
ministre, avec une très^petite quantité de liquide. Lsi 
membrane muqueuse était enflammée dans toute soa 
étendufe , sans présenter des points gangreneux *, 'les inr 
testins et les autres organes étaient sains. 

'On a donné à up. autre chien la même quantité de su« 
blimé -mêlée avec la pQtasfie^ et les résukata ont été kài 
mêmes» 

La soude et la chaux se sont comportées conjme le sel 
de . tartre. Il faut donc conclure que les alcalis ne sBXir* 
raient être des contredisons du sublimé , puisque Toxide 
jaune de mercure, à très-petite dose, agit comme poi-* 
son , lors même que lesi animaux en ont vomi une 
partie» 

Navier, lui-même, ne semblait pas attacher beaucoup 
d^importance à ces réactifs^ car il dit^ «i parlant de 
' Toxide de mercure : a Or, ce précipité. n'est pas entiè* 
» rement exempt de corrosion. Ainsi le moyen de corrî'- 
3) . ger Faction vénéneuse dii sublimé par les alcalis salins 
» étant insuffisant, il est prudent d'en employer ^e plus 
» efficaces, s'il est possible (i) »• 

77. Les sulfures alcalins sont conseillés par le médecin 
de Ghàlons comme un nioyen non équivoque pour guérir 
ceux qui auront avale du sublimé corrosif. (( Ce sel , dit-il, 

• •- 

I 

(i) Ouvrage cilé^ 1. 1, p. igx 
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sera efniièrement décomposé et transforme en 8ulfur€ 
> noir de mercure insoluble ». s 

Expérience, aa grains de sulfure de mercure noir sec et 
éduit en poudre fine , ont été donnés à un chien de taille 
oioyenne ; il est mort vingt heures après sans avoir éprouvé 
d'autres symptômes que des douleurs vives dans Tabdo* 
men et des mouvemens convidsifs. Ces symptômes ne se 
sont manifestés que seize heures après avoir pris le poi'*- 
son» À Touverture on, a trouvé restomac contenant quel- 
ques alimens et un peu de sulfure de mercure; la mem- 
brane muqueuse qui fait partie de ce viscère était géné^ 
ralement enflanunée* Nulle altération dans les autres 
organes. 

Expérience. i5 grains de sublimé corrosif ont été dé* 
composés par rhydro-sulfure dépotasse* Le sulfure noir 
résultant a été parfaitement lavé et administré dans une 
once d'eau , à un petit chien. Cinq minutes après , agita- 
tion, grandes soufirances , mouvemens convulsifs , pas de 
vomissemens. Au bout d'une heure , cessation des mou- 
vemens convulsifs , calme \ mort deux heures après Tin- 
gestion du poison. Estomac presque vide , membrane 
interne tapissée de sulfiire noir , fortement enflammée et 
d'une couleur brunâtre ; mucosités dans les bronches. 
Cette expérience a été répétée avec 4 grains de sublimé 
&SOUS et un demi-gros de sulfure de potasse : les ré- 
sultats ont été les mêmes. 

Expérience, 3 grains de sublimé dissous dans une once 
d'eau ont été donnés à un petit chien. Immédiatement 
iiprès on lui a fait prençlre 3o grains de sulfure de po- 
tasse dissous dans trois^ verres d'eau : l'animal n'a pas 
tardé à éprouver Içs «plus vives soufirances^ il a vomi des 
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matières épaisses , d'un» couleur noirâtre. Il ^st molt 
dix heures après. L'intérieur de Teftloifiàc était fortement 
enflammé , la me&dl^ràne muqueuse qtii atroisine le cs^r- 
dia et le pylore était gjitigrétiée ^ Tcesophage peu ea-^ 
flammé, les intestins sains. 

Ces e3q>ériel|tes ont été faîtes sur d'autres <^i^is , en 
subAituant le sulfure de chaux au sulfure de pdtassé , 
et les résultats ont été les même» : donc ces réactifs ne 
peuvent pas être d^s contrepoison» du suMimé. 

J'ai voulu essayer quel serait Teffet delateiutttremai^ 
tide alcaline dout parle Navier (i) : j'en ai donné 2 gros 
étendus dans 3 ofiees d'eau à un chi«!n qui tenait dt 
prendre 4 grains de sublimé corrosif dissous. L'animal 
est mort six heures après. 

Il résulte de ces expériences que les réactifs conseiMé^ 
par Navier ne sont d'aucune utilité dans le cas d'empoi^ 
aonnemeat par le sublimé corrosif liquide; Ils doivent 
être nécessairement plus inutiles encore si ce sel a été pris 
à l'état solide , car la force d# cohésion oppose un grand 
obstacle à l'action chimique qui dok avoir lieu: entre le 
poison et le contre-poison. 

Examen d'autres substances propaséfis comme contre-, 

poisons de ce sel. 

78. Le gaz hydrogène sulfuré, l'eau hydro-sulfurée , 
le sucre , l'infusion de quinquina , le mercure métaUi* 
que, le bouillon et l'albumine, tels sont les corps dont 



(1) Cette teinture est préparée arec du borax , de Tcau , de 
Jà crime de tartre et du sulfate de fer. Naviba , pag. fqG. 
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BOUS devons examiner ^'action siir le sublimé corrosif, 

JExpérienœ. Le gaz hydrogène sulforé et Feau hydro- 
sulfurée, décomposent le sublimé corrosif à la manière 
des hydroHSulfîires \ aussi tous les animaux auxquels j'ai 
administré ces réactifs comme contre-poison de ce sel , 
ont péri au bout d'un temps plus ou moins Icmg. On 
doit donc les rejeter , quoique recommandés dans ces 
derniers temps par des savans distîyiguéi* 

79^ M. Marcelin Du?al rapporte qu'après whàx donné à 
un chien un morceau de lard qui recelait a4 grains de su- 
Uime corrosif, cet animal éprouva des aecidens qu'il 
parvint à apaiser en lui admrâûsttant une grande qiuin* 
tité d'eau sucrée (i). 

Pai voulu déterminer si cet effet était dû au sucre ou 
bien au véhicule avec lequel il était uni. 

Expérience, xo grains de s^limé dissous dans a onces 
d'eau distillée ont été donnés à un chien de moyenne 
taille. On lui a fait manger sur-le-champ 3 <mces de sucre 
Uanc pulvérisé ^ deux minutes après il a vomi une très- 
grande quantité de matières alimentaires , il a éprouvé 
des dpuleurs très-vives., il s'est beaucoup agité , et il a ex» 
pire au bout de deux heures. L'estomac était enflammé. 

Expérience, On a donné à un lapin 'k onces de sucre 
pulvérisé; immédiatement après on lui a fait preindre 
!» grams de sublimée dissous dans une once d'eau; on lui 
a de nouveau donné une once de sucre : il est mort au 
bout de quatorze minutes. Ces faits prouvent évidem- 
ment que le sucre n'agit pas comme contrepoison du 



(i) Dissertation sur la ioxicoiogie y soutenue à l'Ecole de 
Paris y année t8o6 t'P^g* 38. 
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aublimë , et que les bons effets qu^on obtient de Teaii 
sucrée dépendent de rénorme quantité du liquide. C'est 
ce qui sera mis hors de doute par rexpétience sui-" 
Tante. 

Expérience*, On a fait boire à un chien environ 8 onces 
d^eau^ deux minutes après ou lui a administré lo grains 
de sublimé dissous dans 6 onces de ce même liquide. 
L'animfd a beaucoup Tomi. On a continué à lui donner 
de Teau lors même qu'il ne vomissait plus : au bout de 
▼ingt-quatre heures il était parfaitement rétabli.; 

8o. M. Chansarel a annoncé qu'il ayait fait prendre 
lo grains de sublimé corrosif à un chien, et qu'il avait 
été guéri par une infusion de quinquina calissaja. L'au- 
teut a conclu de ce fait, que le quinquina était le contre- 
poison du sublimé (i). 

Expérience. L'oesophage d^un chien de moyenne taille 
.a* été détaché des parties environnantes, et percé d'une 
petite ouverture par laquelle on a injecté dans son es- 
tomac 12 grains de sublimé corrosif dissous dans 2 onces 
d'eau. Une minute après on a introduit dans ce viscère 
ponces d'une infusion chargée de quinquina cadissaya , et 
on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture pour em- 
pêcher le vomissement. L'animal n'^ pas tardé à faire 
de grands efforts pour vomir ^ il s'est couché et il est re^é 
dans une inunobilité coînplète \ une heure après il a eu 
une selle presque liquide, et il est mort au bout de dn^ 
heures. 

L'inflammation de la membrane muqueuse de Festo- 

(i) Cbâvbakbj^, Observations sur diverses substances vén^ 
ntiiâfi ; pag. 47* Borcleaux , 1807. 
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p.ac était portée au deimier point vers la portion cardia-:* 
lue et dans tout le fond de ce viscère ; elle était d'un 
ouge noir , exti^mement durde et fortement adhérente 
au plan musculaire ^ celle qui revêt la portion pylorique 
était très>tt)Uge, mais beaucoup moins enflammée. . 

Il y avait dans ce viscère une portion du liquide injecté 
et une très*grande quantité de mucosités gluantes. 

Expérience. . La même dose de sublimé a été injectée 
par le même procédé dans Testomac d^un autre chie^ 
très-fort ; immédiatebieut après on lui a administré 
S onces d'infusion très-chargée de quinquina gris. L'aui- 
mal est mort cinq heures après, et on a trouvé, à peu 
de choçe près ^ les mèimes «dtérations que celles dont nous 
venons de parler. 

Ces expériences prouvât qucPinfusion de quinquina 
n'est d'aucune utilité comme contrepoison du sublimée 
M. Chansarel ne donïDÊ; auCùn détail sur les symptômes 
éprouvés par Tanimal ] il ne dit pas si le poison a été 
expulsé par le vomissemetit^ enfin il nous semble qu'un, 
seul fait, lors même qu'il serait exact, ne doit pas suf-- 
fire pour établir uh • principe d'une aussi grande im- 
portance» 

8i. On trouve dans utie ancienne épigramme d'Âuso- 
nius qu'une fèmmey donna à. son mari du misreure métat 
lique dans le diessein d'accroître l'énergie d'un certaia 
poison qu'elle vetiait d,^ lui faire avalei:. Loin de pro-^ 
duire cet effet ^ le mercure rétablit entièrement la santé 
de l'individu empoispuné» 

Le célèbre Ooethe de^aude au proCesseur Doebereiuer 
dléna quel était I0 poison qui avait été pris. Ce saVant 
pease que c'étaitle sublimé corrosif^ puisque de tous les poi- 
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&Otts connus , e^est le seul dont Faction puisse être afiai^ 
= blie par le mercure. 

Il m'a semblé utile de tenta? quelques expériences 
'|)Our éclaircir ce fait* 

i^. Un gros de mercure métallique a été donné à ua 
lapin ; inmlédiatemetit après on lui A fait prendre 3 grains 
de sublimé disfiOtts dans û, onces d'eau : il a éprouvé 
tin tremblement général, et il est mort> treize minutes 
après. 

2^^ On à faît'ayaler lo grains de 8td>liiné liquidée ud 
' chien très-fort ; une minute . après on lui a administré 
un gros de mercure métallique et on l'a muselé. II a 
' beaucoup souffert ^ et il est mort au bout d'un quart- 
d'heure. L'estomac n'offrait aucune trace d'inflammation f 
il contenait enviroti 2 onces de liquide ^ très^peti de ma* 
tière solide ^ et du mercure métallique terni par une lé- 
gère couéhe de muriate au minimum. Le liquide était 
en partie formé pal: dii silblimé non décomposé. On 
Toit par cette expérience j i^i qu'une portion de sublime 
corrosif à été décomposée par le mercure métallique qaî 
s'est transformé en muriate au mxnimimi ; s^. qu'une 
autre portion de ce sel n'a pas été décomposée et a exercé 
son action vénéneuse ^ 3^^ qu'il est impossible que la to- 
talité du poison puisse être décomposée, d'une part, parce 
que le métal très-lourd occupe le fond de Testomac, et ne 
se trouve pas en contact avec le liquide ; et d'autre part , 
parce qu'il cesse d'exercer son action dès qu'il est ente- | 
loppé par la première couche de muriate de merenre Bii 
minimum ^ 4^* enfin qu'il ne doit pas être ebnsidéré 
comme le contre^poison du sublimé. 

8a« Le béuiUon ne décompose pas le sublimé corrosK 
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vec assez d'énergie pour qu'on puisse le considérer coniiné 
ontre-poisôn de ce sel. Cependant lés chiens auxquels 
en ai donné lo à la grains ^ et qui ont pris 5 à6 onces 
le bouillon ^ ont récU plus long-^temps que ceux qui 
tvaient arklé le sublimé seuL 

83. La facilité arec laquelle Talbumine décompose le 
Bubliiné corrosif, la nature du précipité qui résulte de 
celte décomposition ( § 5o ) , et qui me paraissait devoir 
être peu nuisible 5 enfin , le désir de trouver ,Tin contre^ 
poison parmi les substances d* un emploi fréquent et à là 
portée de tou*t le monde ) sont autant de considérations 
qui m'ont porté à examiner si le blanc d'œuf ne serait 
pas Tantidote de ce sel. '^ 

Expérience V^. 6ù graitis dii précipité obtenu aumoyed 
de Falhumine dans une dissolution de sublimé corrosif 
ont été dotinés eii poudre à un chien de taille moyenne : 
il n'a éprouvé aucune souffrance. La même quantité 
de ce précipite parfaitement lavé et en gelée ^ a été don- 
née à un lapin : il n'en est résulté aucune incommo-» 
dite a[^arente. Un autre chien faible et qui avait déjà 
avalé , quelques jours auparavant , une petite dose dé 
5ubKmé\ a pris^ 60 grains de ce même précipité à l'état 
dégelée^ il a vomi deux fois des matières blanchâtres 
sans éprouver la moindre soilifrance , et il a été parfaite-^ 
ment rétabli. 

Expérience IP* J^ai délayé* six blancs d'oeuf danâ 
4onces^d'eau; le liquide résultant a été filtré et mêlé avec 
12 grains de sublimé corrosif dissous dans 2 onces d'eau : 
aussitôt la décomposition dû sublimé s'est opérée^ et je 
nie suis assuré que tout le sel avait été décomposé par 
Valbumine contenue dans les six blancs d'œuf. J'ai injecté 
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ié mélange dans reètoniac d'un chien de mr** **"* 

et j'ai empêché le' vomissement au moyen ** •'^ ^ . / ^ 

de Tœsophage ; Fanimal a fait de grands efiV^*""'*' * ^"^^^ ^ * ^ 

mÎT, et il a paru incommodé : une heure ^**w* ^ '•'^ **^*** 

une selle presque liquide. Au bout de ving«>«' ^^ * ^. »ii^ 

r^ , il était abattu, triste ,• il avait une soif atmÊt -i^u i i^.i'\c 

pouls donnait cent vingt* pulsations par mim«»wà^»»^ - ^ *^ 

détaché la ligature de Tœsophàgé qui était bea^-wi e .*x* ^ * 

serrée ^ il a bu une très'^^grande quantité d'eBB*^ viKi»x^^i^^ 

demain il était à-peu-près dans le même et 

mort trois jours après Tinjection^ '-sbhk --v-*.- 

L'estomac et le canal intestinal étaient pc^m^^i r^ «. . 
sains ; ils ne présentaient aucune trace d'infl» ^ ^^g^ ^^^ 
l'œsophage était fortement enflammé, presqu«^ ^ . .,. 
dans l'étendue d'un pouce, près de l'endroit \^^^, 
ture avait été faite f il était presque coupé là où.^ 
été appliqué. 

Expérience lu*» On a ititroduit dans l'esu _ 
petit chien ^ à l'aide d'une sonde de goinme 
12 grains dé sublitàé corrosif dissous dans 
d'eau ^ au bout de huit minutes il avait eu tn 
semens de matières épaisses , violacées et peu al 
On lui a injecté huit blancs d'oeuf délayés dan 
d^eau ; il en a vomi 'une partie stÉr-le->champ ; 
instans après il a vomi de nouveau, et les ma 
jetées étaient blanches ', troubles, et ressemblaie 
rement au corps triple qui résulte du mélange d\ 
et de sublimé corrosif. Cinq jours après , l'anis 
levait peu souffert, était très-bien portant. 

Expérience IV*. 12 grains de sublimé disso 
% onces d'eau ont été donnés à un chien dé taille Ai 
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mjrnëdiatement après on Im a injecté trois blancs d^oeuf 
lélayés dans 3 onces d^eau, et on lui a hé Toesophage 
pour empêcher le vomissement. L'aninial a fait de grands 
sfiorts pour vomir ^ douze heures après il est mort avec 
tous }e& signes de ^empoisonnement par le sublimé. La 
m.embrane muqueuse de son estomac était fortement en-- 
ilammée , surtout vers la portion cardiaque \ eue était 
noirâtre, et très- dure : celle qui revêt le duodénum et 
le pjloreét;ak injectée d'une manière extrêçiement sen-^ 
sible. 

Expérience V®. \% grains die sublimé corrosif liquide 
ont été mêlés avec deux blancs d'œuf délayés dans 4oi^ees 
d^ eau; on a donné le mélange à un chien très-fort qu'on 
a muselé ^ des souffrances horribles , des vomissemens de 
matières blanches , épaisses, des selles abondantes et une 
agitation extrême ont précédé la iXK)rt à laquelle it a suc^ 
combé dieux heures après. 

A Fouverture^on a trouvé Festomao contenant fort peu 
de matières liquides, fortement enflammé dans son inté- 
rieur , sans aucune tc^ee de gangrène ; la membrane mu-* 
queuse intestinale parfaitement saine. 

Expérience VF. Deux lapins auxquete on a donné 
^ grains de sublimé corrosif dissous dans une once d'eau 
et mêlés avec un blancd'œuf délayé, sont morts quatre 
minutes après aVQir pris le breuvage.. 

Conclusions tirées des expérience&fidtes avec ràlbu/nine. 

Il résulte de ces expériences, et de beaucoup d'autres 
inalogues, dont j'ai omis à dessein de parler , i^. que le 
vorps triple formé parTalbum^ne, par l'acide mxuîatique 
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f l par Toxide de mercure au minimum, peut être prî;s 
sans dapger à forte dose (Expérience V^) ; 2?. que 
lorsqu'on donue ime très t gi;ande quantité de blane 
d'œuf mêlé auparavant avec le sublimé corrosif, l'ac- 
tion délétère de ce poison est très^^eu sensible. U^nimal 
qui fait le sujet de l'expérience IP, et qui est mort à. 
la suite de Tinfitammatiap très t intense de' l'œsopbage ^ 
justifie cette assertion. Si l'action des X2 grains de sublî-. 
îné qu'il avait pris avec le blanc d'oçuf n^eut pas été con^ 
sidérablement diminuée, la mort aurait eu lieu quel- 
ques heures après l'injection , et l'estomac aurait offert 
une inflanunation plus ou moins intense de la membrane 
piuqueusé. 3**. Que les chiens qui ontavalé 12 ou i5 grains 
de sublimé , et auxquels on laisse la faculté de vomir ^ 
périssent rarement lorsqu'on leui^ fait prendre du blanc 
d'œuf délayé dans^reau : ce qui est fondé sur la faculté 
qu*a l'albumine de décomposer les portions de sel qu'elle 
trouve dans l'estomac {Eocp* IIP. ). 4^. Que tous les ani- 
maux qui ne prennent pas un^ assez grande quantité 
de blanc d'œuf? meurent au bout <Jc trois ou quatre 
heures, lors même qu'ils n'ont pris que 12 grains de sur 
blimé : ce qui est d'accord avec ce que uous ayons établi; 
§ 5o , savoir ; que le sublimé corrosif mêlé avec une. 
quantité moyenne d'albumine, dopne un liquide dans 
lequel il y a encore du syblimé , et qui doit par consé- 
quent agir comme poison 5 5^. enfin , que de toutes les 
substances proposées jusqu^à ^ce pur comme antidote 
du sublimé corrosif, l'albupiinç, avalée en quantité suffi- 
sante, est la sente utile, parce qu'elle peut être prise 
impunément, parce qu'elle forme, avec le poison un 
çprps nu^lejfaent délétère , enfin parce qu*eUe est à ld( 
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^>oriée de tout le monde et que son application peut ètt^. 

faite ixnmédiatement après Pingestion du poison. 

84* Nous allons maintenant indiquer la marche que 

le médecin doit suivre dans cettç espèce d^empoison- 

nement. 

Dès les premières apparences des symptômes qui le 

caractérisent , on fera prendre au malade plusieurs verres 

de blanc d'œuf délayé dans Teau ; à défaut de cette sub* 

stance on donnera de la décoction de graine de lin , de^ 

racine de guimauve, de feuiUes de mauve , de Teau d%:, 

XYL , de F^u sucrée , des bouillons gélatineux , et même 

de Teau commune à la température de ^5 à 3o^; par ce 

moyen Taction du sublimé se trouvera affaiblie, et l'esto-? 

mac rçmpli de liquide. La plénitude de ce viscère dé-r 

terminera le vomissement , et par conséquent l'expulsion 

d'une certaine quantité du poison. On continuera à faire 

boire abondamment tant que le vomissement aura lieu v 

^ jusqu^â ce que les accidens soient considérablement 

diminués. Si Tindividu est tellement organisé qu'il ne 

puisse pas vomir, ou bien qu^il soit affecté du trismus 

ou serreQient tétanique des mâchoires , il faudra alors 

avoir recours au moyen proposé par Boerh^ave, perfec-, 

tionné par MM. Dupuytren et Renauk , et qui consiste. 

^ vider mécaniquement Testomac à l'aide d'une sonde- 

de gomme élastique armée d'une seringue, (i La sonde. 

^^ de gomme élastique, dit M. Renault, sera assez longue 

^ pour qu'une de ses extrémités plonge jusque dans la 

» partie la plus déclive de l'estomac, et dHin ^ calibre. 

^ assez grand pour livrer passage à des matières molles. 

» comme celles qui sont à demi-dîgérées ; elle aura deux 

\ orifices terminaux j enfin ime virole de^ métal eni-r. 
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V brassera son extrémité extérieure qui sera reçue dan^ 

»' la canule d'une seringue. Les choses ainsi disposées , 

)> on introduit la sonde par la bouche ou par les na-i 

» rines , on lui adapte la seringue, et on infecte douce-t 

» ment une certaine quantité de liquide pour délayer ^ 

» tenir en suspension ou dissoudre le poison. Puis on. 

» relire le piston , on fait le vide , et on aspire une 

»- certaine quantité des matières contenues dans Pesto- ' 

» mac. Après que ces deux qpérations ont été répétées • 

»N plusieurs fois , ce viscère est bien lavé , et tout le poison. 

» est extrait sans secousse, presque sans douleur et dans, 

» un temps très-court. Toutes les fois quelle poison 

» n'aura pas franchi le pylore , et qu-il ne sera pas en 

» gros fragmens , la possibilité de l'extraire par ce pro- 

»' cédé est évidente pour tous ceux qui sont un peu phy- 

-» siciens. Quand des épreuves sur l'homme en auront 

» démontré l'iefficacité , son usage pourra devenir- très- 

5> étendu. En attendant que Teîipérience ait prononcé, 

» voici quelques essais que j'ai tentés sur tes animaux 

Jk' vivans. J'ai injecté jusqu'à 8 onces d'eau dans l'esto- 

» mac de plusieurs petits chiens , et je suis toujours par^. 

» veuu à' la pomper en entier par le procédé que je viens 

»' de décrire. La chose ne pouvait manquer d'arriver. 

»' ainsi, quand on se rappelle avec quel succès des 

» moyens analogues out été mis en usage pour vider la 

» vessie remplie de sang coagulé (i) ». 

85. Je vais rapporter une observation qui m'a été coin-, 
xmmiquée par M. CuUerier , et qui prouve jusqu'à Févi- 
4ènce combien il est avantageux, dans Fempoisonnemeut 

^î) Ouvrage cité, pag. g^',. 
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qui nous occupe, de gorger. les malades de liqi^e. 
Il y a enviroin ^douze ai^s que le pharmacien chargé de 
préparer la dissolution de sublimé corrosif dont on faxi 
usage à Thospice des vénériens , par mégarde ^employa 
une plus grande quantité de sublimé qu il n'ei^ fallait 
pour obtenij? la boiss^m convenable. Deux cents malades, 
soumis au traitement anti-vénérien prirent; une pojrtion 
de ce liquide, jet furent empoisonnés. Des douleurs dé- 
chirantes à Tcstomac et dans tout Tabdomen , des vomis-, 
scmens copieux et un res£ierreme¥Lt^à la gorge furent les. 
symptômes qui annoncèrent les premières atteintes du 
poison, M, Cullerîer , chirurgien en chef de cet hospice, 
instruit de cet événement , eut sm^rle-champ recours aux 
boissons mucilagineuses. Il ordonna du lait, de la dé-. , 

coction de graine de lin et de Peau tiède ; il fit prendre 
à chaque malade environ lo pintes de liquide dans Fes- 
pace de six à sept heures ; et au bout de ce temps , les 
accidens étaient presque dissipés : dix ou douze itnalades 
seulement ressentirent des douleurs à Testomac pendant 
douze ou quinze jours , mais aucun ne mourut. Il était 
curieux d'obsçrver que la douleur était d'autant plus vive 
que Testomac était plus vide ^ et elle était presque nulle 
immédiateinent après Tingestion du liquide. M. Culle-. 
rler ignore quelle dose de sublimé corrosif fut donnée à 
ces malades, mais il pense que le mininium fut 4^ 2 i 
3 grainf (i). 



(i) Les anciens auteurs avaient déjà remarqué l'avantage 
qu'il y « à faire vomir dans le cas d'empoisonnement. Dios- 
çoride ^ dans san Hvre des Poisons , recommande l'eau , 
V^nile et le beurre comme vomitifs. Yoiçi comment Matv. 
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$& Les boissons abondantes et mncilagineuses doivent 
^tre préférées aux divers éioeti^es pour provoquer ou. 



thiole rapporte le passage de eet auteur : w Quod si quijor^ 
M San obmutescentes , aut iemulenti , oui nolentes alioqui- 
» Deneman à se egeri, nuUam nobis ejus cognilionern pras^ 
» béant > tufn protinùs açcedendwn ad ea quœ communiter. 
» epotis quibusçunque venenis opîtidari consueverunL Atqui 

V nullmn ma§is in omnia valens auxiUum dari poiést, , 
» quàm ut proximo loço virus foras exhaunatur^ priusquàn% 
>» invalescai. Quare sinfs mord calidum ofeum ex aqu^^ 
« aut seorsiim ut vomitare cogantur , dari çonveniL Aut si 
» oleum natura loci negat , kfityrum çum aqud caUdd , oui 

* malvd , aut Uni seminfi , aut trago , ^rticd , foeno. grœco j 

* €uit haliciB decocto, vicem ejjus exhibebit, Hascenim non. 

V modo vomitionibus exigent vi illd sud laxatriçe , aut 
» neuiseam ciente ; sedalOum quoque subducent, et çorpo^ 
» mm inanitione ita f^]v€rsabunUtr,ut acrimànias veneno^^ 
» rumhebetent f Pétri j^ndreœ Matihioli.Yenetiifi ^ iS58^ 
lib. VI, pag. 711 ). 

Ambroisie Paré dit : « Et où qnelqa^un aurait soapçou 
M d'avoir pris quelque poison par la bpuche ^ ne faut dormiç. 
>» en tel cas , car la force du venin est quelquefois si grande 
» et si forte ennemie de nature, qu'elle exécute son pouvoir; 
» que souvent elle monstre tel e£&ct en nos corps que faict le 
n feu allumé en la paille seiche } car souvent advient que 
» ceux qui sout empoisonnez deuant que poùuoir avoir se« 

V cours des médecins et chirurgiens meurent. Donc $ubil il 
H se doit faire vomir en prenant de l'huyle et eau chaude : ea 
>> lieu de Thnyle on fers^ fondre du beuri:e , et le prendre 
» avec e^u chaude ou décoction de graine de lin , ou fena 

V grec , ou quelc^ue bouiUon gr^ : car telles cl^oses font [el^^^ 
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riser le vomissement , lorsqu'on a' été empoisouné 
le sublî^ié corrosif. En eiTet, ces boissons jouissent 



i venin hors par le vomissement : joinct qu'elles laschent 

e ventre , et par telles évacuations le venin est vuidé hors, 

ît son acrimonie amortie. » ( OEuyres cPj4mbrQise Paré , 

z:ieine édition , des J^nin^ , liv. xxi , diap. vu , p. Ifi5)y 

L.' observation suivante de Sydenham a pour objet un em- 

isonnement de sublimé guéri par l'eau. 

«« JOuokus abhinc mensibus quidam in viçîrda me rogaba^ 

ut servum inyiserem , qui haud modicam mercurii jk« 

blimcUi çorrosivi quantitatem. deghiHverat. Hora fem, 

elapsa crat , à quâ venenum hausemi , càm ad eun» <zc- 

cederem , jamque, os et labia valdè intiimescebant. Vèhert 

» nienier œgrotabatj ardente vcntriculi dolore , calorequa 

> tanliim non confsçtus,, JSgo, très aquce tepidœ congios ( en- 

» viron 9 pintes de Paris ) répétitif haustibus swnmâ qud , 

»> potui celeritate et dUigentid ebibendos imperavi ^ at^uc 

» ut loties noifa ingereretur copia , quoties ventrici^hà jant 

» ingestampcj'vomilum ejecerat : voluietiam ut ehteren^ 

» tur intestina aquâ tepidd sine ullo additamento copiosè. 

» persedem injjectd, ubi primitm ventris tormina admpne^ 

» rent venenum Jam per inferiora eoçitum quœrere, Paruii 

» miser , jam vitas ofyidus y et nluresi etiam aqucé libras 

>• quïim pnescripsenm , absorpsit, Amiçi, qiii œ^ro utpote I 

* in casu insolito , assiderent , ab eo didicerunt* quas pn^ 

» mum evomuit aquas gustu perquàm acres fuisse ^ sale 

N. sciUcet veneriato pleniits exsaturatas ; sihguUs autem 

3) vicibus rejectas aliquam semper acredinis pArtem omit- 

M tare , donec tandem nihil prorsiis saperenL Quas mox 

\» urgebant tormina, solâ aquâ injecta ad modum enemat^is 

)» knieb(uUur, Hoc tamen nullo . rerum apparofu, ber^dir 



\ 
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^ triple avaiatage dç pouvoir être administrées avec 
promptiti^de^ d'expulser le poison et de Baodérer Fimta-. 
tîpn qu'il aurait déjà produite (ï). 

En employant ces boisisons il faut surtout sp rappekr 
que leur efficacité dépend principalement de leur quan- 
tité , et que par çonséquepit i| faut les administrer lors 
même que le m^ade ce sç sem ^^<^W6 enyie de boire. 

87. Les l^uile^ e^ les substances grassesi. eu général ne 
sont d'aucune utilité et doivent être abandonnées ^ parce 
qu^elles peuvent s'opposer à l'action des vrais dissolvans. 

88. Le traitement de cet empoisonnenient devra être 
plus actif si les organes du basrventre sont pUogosés. 
Aiiisi il n'est pas rare de voir une gastrite , une çnté- 

-» cente numinc , intrà paucas horas cons^ahiii icger^ nisi 
» quod labia non statim detimisscerent yore etiam àveneni 
» particîdis , tfuas a^juam quam^esHymuerat penitius injt' 
» ceranjL , adjkuc exidcerato, Qiue sjmptomata duttâ e 
» làpte soîa ad quatFtduum adhièitâ mox evanuere^ Aquam 
n oleo ( €fuod hïc- unà cum opère ignaii salent perdera) 
» atque aliis onmibus Hquonbus ideo prœiuli , qubd ciim cà 
V) magis esunrel, exindè magis idonea rnihi videretur de* 
» vorandis salinfs hujus vcneni pariiculis ^ quàm alius qniU* 
» bel liquor^ qui vel cm^sior esset , vel partieuUs alienf 
». coïporis jùmdià prcegnantior ». (Sydenham Opéra me- 
dica, epist, i , pag^ '200. ] 

(i) Vonutoriatamen non.sintfortiora acmaligna, ^câ 
îcnipru j et cùm penculum sit in mord, hec semper operosà 
medicamenta componene liceat , quce ad manum sunt vo- 
tnîtpria exhibera donec aîia parentur, necessarium est ex 
aqud tepidd. ( SsNxvsftt Opéra/ 1. m , cap. vu , pag* 61& 
^ugd. ji6jo), ^ 
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i^ et même une péritonite ^ se développer à la suite de 
accident. Ce cas ^ en général fâcheux , exige de la patt 
médecin une très^grande attention. Si Tinflammaticm 
3st qn^à sa première période, il faut avoir recours aux 
ignées générales etlocàles j à Tapplicatidn , par exemple, 
^lo, 12, i5^ 20 sangsues sur les régions douloureuses: 
; moyen m'a parfaitement réussi chez l'individu qui fait 
îsu)et de Tobservation i'^ , page 61 , et je suis convaincu 
u'il peut être extrêmement avantageux. Si l'individu est 
on et vigoureux^ il ne faut pas craindre de faire une ou 
eux saignées au bras ^ afin de prévenir, autant que poss- 
ible , les inflammations violentes produites par ce pôi- 
>on. Uemploi des lavemens émolliens et narcotiques ofire 
lans ce cas des avantages incontestables. Qn peut les pré^ 
parer avec la décoction de racine de guimauve, de graine 
de lin , et avec du laudanum. 

Il est essentiel de ne pas négligea de faire des fomen-^ 
lations émoUientes stir toutes les régions de l'abdomen : 
on ne doit s'en abstenir que dans le cas où la douleur 
rend insupportable le poids de ces ^médicainens. Les 
demi-bains tièdes et même les bains entiers doivent être 
m$ en usage ^ le malade peut y rester plusieurs heures y 
pouryu que la température de leaù soit toujours à-peu-* 
près la même. Enfin il faut prescrire une diète absolue 
€t ne faire prendre au lîu^de qu'une boisson adoucis^ 
fiante. - 

Si l'inflammation est déjà parvenue à un certain degré, 
otL^i elle a parcouru ses périodes , il faut renoncer aux 
saignées , car on aurait à craindre la gangrène : le traite- 
ment ^ dans ce cas ^ doit être le même que celui des phleg" 
maries intestinales. . . 
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89. lies antispasmodiques et itieme les narcotiqiies doi^ 
vent être employés dans lé cas où il y aurait des symptômes 
nerveux un peu alarmans , tels ijue des spasmes et deâ 
convulsions. 

Lôrscjue les.accidehs seront dissipés , que le malade 
entrera eh convalescence , on le nourrira d^alimens ami- 
lacés et de boissons adoucissantes, tels que le lait, les crèmes 
de riz , de. gruau d'avoine , d'orge ^ de féctde de pomme- 
derterre , les gelées , les pannades légères et les l)ouilloBs 
préparés avec des viandes de jeunes animaux. 

Si le poison a été pris par un individu déjà malade ^ 
il est évident qu'il faudra dahs le traitement àvoir-^ égard 
à la complication , et varier Içs moyens selon la nature 
de l'affection préexistante; 

Du Précipité rouge et du Précipité per se; 

90. Ces deux coips ne sont autre chose que de l'oxîde de 
inercure au maxiàium d'oxidatiôn ; presque toujours ce-^ 
pendant le premi^ contient un peu diacide nitrique. 

91. Leur couleur est rouge ^ chauffés dans un tube de 
.verre, ils se décomposent et^ donnent du mercure mé- 
• tallique vblatil adhérent aux parois du tube , et du gaz 

oxigène qiii se dégage. 

92. Ils sont insolubles dal^J'ëâu; frottés sur une lamé 
de cuivre décapée , ik la rendent blanche^ brillante , ar-' 
gentine. 

93. LTiydro-isulfiire d ammoniaque lés ifoircit smr-le- 
champ et les transforme en sulfure de mercure (§17/)); 

94; L'acide murjatique du commence les dissout très-bien 
à froid) et donne du muriate de mercure au maximimb 



la potasse précipite en jaiine et rammoniaqae en 

ne. 

<>5. Xritures avec une dissolution de potasse a ralcool, 
ne fournissent jamais dti sulfate de potasse, ce qui les 
>iiiigiie du turbith minéral dont nous parlerons bientôt. 
96. Ces deux préparations doiTeiit être considérées 
surtout le précipité rouge ) comme des poisons yiolens* 
'louquet rapporte qu'un homme qui était tourmenté d'un 
iolent inal de tête avala par mégarde du précipité rouge 
enfermé dans une boite. D éprouva bientôt des coliques 
iiroces , des volmssemens considérables , un tremble-^ 
ment de tons les membres et des sueurs froides (i). 

Le minitun , le colcotar et le keitnès , dont la couleur 
itçproche de celle de ces composés mercuriels , ne peuvent 
pas être confondus avec eux , puisqu'ils se comportent tout 
autrement avec les réactifs dont nous venons de parler^ 

Du Tuîiith minérali 

97* Lie turbith minéral est un sel foriné de beaucoup . 
d'oxide de mercure ati maximum et d'une petite quantité 
d'acide sulfurique : aussi est-il connu sous les noms de 
«ous-sulfate de mercure au maximum ^ sulfate de mercuref 
avec excès d'oxide ^ sous^euto-^uKate de mercure. Il est 
«otks forme d^une poudre jaune dont la nuance varie 
beaucoup suivant la manière dont il a été préparé. 

98. Chauffé dans un petit tube de verre (^Fig. V^ ))il se 
décompose , et donne du mercure métallique qui se con-* 



CO l't.ouQus^. Comment. Med, in processus criminales, 
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éeAse sur les parois du tube , du gaz oxigèbe et du gaz 
acide sulfureux qui se dégagent. II est presque insoluble 
dans Teau.» \ 

99. Ubydro^sulfîuie d'ammoniaque mis eti contact avée 
ce sel jaune le noircit isur-le-cbamp, et le transforme eii 
sulfure de mercure (§17/?). 

100. Frotté sur une lame de cuivre décapée il la rend 
blancbe ^ brillante , argentine. 

10 1. L^acide nitrique le dissout très^bien à froid, et 
donne une dissolution limpide et incolore ^ qui précipite 
en noir par l'hydro-sulfure d'ammoniaque', en jaune parla 
potasse caustique ^ et qui ne se trouble pas par Tacide 
cbromîque. Ces faits prouvent jusqu'à l'évidence que le 
turbitb minéral , bien préparé , est un sel au maximum 
d^oxidation. Il arrive asse^ souvent que les turbiths du 
commerce ne se dissolvent qu'en partie dans Facide ni- 
trique , et alors^ la portion non dissoute est d'une bell^ 
couleur blanche : dans ce cas le turbitb a été mal pré- 
jparé. On doit le considérer conune un mélange de tur- 
:bith jaune, soluble dans l'acide nitrique, et de sulfate de 
mercùrâ au minimum , blanc ^ insoluble dans cet acide 
à la température ordinaire* 

102. Le turbitb agité avec une dissolution de potasse à 
l'alcool parfaitement ptire y se chan^ en oxide jaune de 
mercure insoluble ati maximum, et en sulfate de potasse 
qui reste dans la liqueur; aussi en filtrant On obtient 
îin liquide qui donne un précipité blanc par l'addition 
de quelques gouttes de muriate de baryte : ce précipité 
est du sulfate de baryte, insoluble dans l'eau et dans Fa-^ 
cide nitrique. Les. turbiths mal.préparés , dont nous avons 
déjà parlé ) donneraient les mêmes iMîsultâts , si ce n'est 
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t^u^on obtiendrait de Fû^de noir de mercure par TaiTu^ 
ision de la potasse; cet oxidef appartiendrait dans ce caà 
islvl sulfate dé mercure au minimiùn décomposé par 
Talcali. 

Cette préparation dontBoerhaave et Lobb ont fait Téloge 
]pour prévenir là petite- vérole , et dont plusieurs autres 
tnédecins ont fait usage comme vomitif dans la morsure 
d'un cbien enragé , est presque rejetée aujourd'hui dé 
la matière médicale'; on ne l'emploie guère dans lea 
maladies vénériennes ni dans les engorgemens, et elle 
est rarement l'objet des recherchas médico-légales. Ce 
que nous avons dit de sa nature et de ses propriétés 
suffit pour la distinguer des autreà substances atec lés-^ 
quelles on pourrait la confondre* 

£>es autres Sets mercurieU. 

» • 

io3. Les nitrates et les sulfates de mercure aii maximum 
et au minimum, les muriates ammoniaco-mercuriels , etc; 
doivent également ètre^ considérés comme des poisons : 
leur histoire rentre dans ce que nous avons dit dans les 
ardcles précédens. / . ^ 

JTapeurs mercurielles et Mercure extrêmement div^iséi ' 

io4- Le mercure réduit à l'état de vapeur doit être re- 
gardé comme un poison. Femel^ Swédîaur ,• Fourcroy et 
àutréâ rapportent des observations qui prouvent combien 
les ouvriers employés aux mines de mercure, les do- 
reurs, les étameurs de glaces, les constructeurs de baro- 
mètres, etc., sont sujets à des àccidens graves. L'atiteur 
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(in Système des Connaissances chimiques nous dontie ttn 
exemple frappant des maux que ces vapieurs peuvent 
produire ) dans Tliistoire de deux individus qu^il a oon->' 
nus y et que nous allons tracer ici. 

OBStSEYlTÎON. 

Un homme dbrait d^ûiâr le malin jusquVu soîr dans 
Une chambre assez yaste, mais basse , où il couchait , lui , 
sa feikttne et ^seis ehfàns. Ayant pris assez peu de précau- 
tions contre les yapeurs mercurîelles ^ il lui vint d'abord 
des chancres à la bbûche en trè&'grande quantité ; son 
haleine à cette ^oque était fétide ; il ne pouvait ni ava-* 
ler^ ni parler sans des douletu^ effroyable^ De pareik 
accidens , guéris par là cessation de son ouvrage et les 
remèdes approjpriés , reparurent trois ou quatre fois de 
suite , seuls et sans aucun antre symptèmç ; mais bientôt 
à ce mal se joignit im tremblement universel très^vio- 
lent ^ qui attaqua d'abord êes mains , puis tout son corps : 
il fut t>bligé de l'ester dans un fautetdl sans pouvoir 
faire un pas : son état était digne de j^itié. Agité de mou- 
vemens convulsifs perpétuels ^ il jxe pouvait ni parler, ni 
porter ses mains à sa bouche sans se frapper lui-même : 
on était obligé de le faire manger , et il n'avalait que par 
une déglutition convulsive qui cent fois manqua de le suf- 
foquer. Dans cet état il eut recours à un empirique qui 
prescrivit plusieurs remèdes secrets , et qui fit frotter ses 
jambes d'une pommade. L'effet qu'ils plroduisirënt fut 
"singulier : son tremblement <;essa un peu, ses jambes et 
ses cuisses s'enÛèrent prodigieusement ; il y ^.^mt des 
cloches eu grande quantité j on les perça avec tme ai- 
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Lille ; elles rendirent en abondance une eau trouble ^ 
reuse , qu^on conserva dans des pots par ordre de Tem* 
irique. Au bout d*un certain temps il s^y fit un dépôt, 
ans lequel on apercevait manifestement des globules 
e mercure. Au bout de cinq ou six mois d^un pareil 
raitemëut ^ notre malade se sentit beaucoup mieux : $oii 
remblement étant très^tnîniiié et n^existant presque plus ^ 
il se crut guéri et se négligea. Uexercice le fortifia ; mais 
il lui restait une sensibilité singulière i le bruit dW che-> 
val ou d'uUf voiture quelconque le faisait tressaillir , au 
point qu'il aurait été bien des fois dans le c^ d^étre 
écrasé sll n'eût pris la précaution de marcher contre le 
mur et ccmtre les boutiques. Ayant recommencé son tra-^ 
Vail, malgré les précautions qu^il prit, son t|:*emb{ement 
augmenta et se fixa dans les mains. Une remarque sin<:« 
galière , b'est qu'ayant Thabitude de s'enivrer, dans cet état 
il tenait soti verre sans le renverser, ce qui ne lui arri- 
vait p^ lorsqu'il n'avait pas bu ^ et il in^a dit avc^r fait 
tette observation sur plusieurs de ses confrères qui étaient 
dans le même cas que lui^ Le soin qu^il eut de nç tra- 
Tailler que très^peu ^ d'écarter les vapeurs de mercure 
par un ooùrant d'air, l^exemptèrent des maux cruels 
qu'il av^it déjà soufferts ; il n'éprouva plus que le trem-^ 
blement des tnains et un bégaiement insupportable. Ce 
doreur a vécu trois ou quatre ans après sans aucun autre 
accident j et il est mort d'une fracfiu» au bias à trois 
endroits différens. 

Sa femme eût à->|ieu-pès les mêmes .sytnptômes, mais 
beaucoup moins graves dans le commencement. Elle eut 
de particulier .un ptyalisuiè continuel qui la desséqha et 
U rendit comme un squelette^ Dans la suite cette siaî^ 
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lieiireuse femme devint asthmadqae; les accès. de cette 
maladie , d^abord éloignés ^ se rapprochèrent de plus en 
plus; elle avait un râle continuel, ne crachait ni ne 
toussait sur la fin de «cette maladie , qui fut la même 
pendant dix-huit ans ; elle ne pouvait ni marcher^ ni 
se pencher sans crainte d'être suffoquée. Fixée sur un 
fauteuil depuis plus d'un^an , les symptômes de son asthme 
devenant de plus en plus graves , elle fut enfin délivrée 
de ses maux par une mort heureuse pour elle , et qui eut 
quelque chose d'affireux pour ceux qui en furent spec-^ 
tateurs (i)- 

. io5. En examinant les effets qui se sont manifestés 
chez les individn&^xposés à Faction des vapeurs mercu- 
rielles, on peut les réduire aux suivans : tremblement et 
paralysie des différens niembres, vertiges ^^ perte de la 
mémoire et des autres facultés intellectuelles; salivation ^ 
et ulcération des différentes parties de la boi^he ; coli^^ 
ques, asph]rxie, asthme, hémoptysie, atrophie, apo<- 
jplexie, mort- 

On ne peut pas se refuser à admettre de la part de ces 
vapeurs une action énergique sur les organes du sentiment 
et du mouvement ; mais cette action ne nous parait pais 
différer assez de celle qu^exercent les autres préparations 
'inercurieUes sur le système nerveux (§ 62 ) pour qu^on 
doive , à Timitation de M. Fodéré, transporter dan» une 
autre classe les vapeurs dont il s'agît* 

106. Le mercure métallique doit --il être co&sidéié. 
comme un poison? 
^— ^— ■ ' '■' ■ ' ■ ■ ■ ■ I II I »■ ■ ^ 

(i) Essai sur les Maladies des artisans , trad. du latin de 
RamazKÎai , par Foiveroy^ p. 43* 
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Cette question me parait avoir été fort mal enTisagée 

jusqxL^â présent. On trouve des auteurs qui affirment que 

le mercure est doué des qualités les plus malfaisantes ç 

. d autres , au contraire, assurent qu'il n'y a aucun danger 

i prendre une forte dose de cette substance. 

I®. Zwinger dît qu^un homme tourmenté depuis long- 
temps par des coliques épouvantables , P^i^? )e troisième 
Jour de sa maladie, 4 onces de mercure cru qui n'occa- 
sionnèrent d'abord aucun accident , mais que le septième 
jour il se déclara un flux de^ saliVe très-abondant , qui 
continua t& lendemain sans gonflement de la langue ni 
des glandes de la bouche^ Le neuvième joiH" le malade re« 
jeta le mercure par les selles et il fut presque guéri. Lé 
métal expulsé était à l'état naturel, excepté quelques 
particules qui parurent corrodées (i). 

2?. Laborde rapporte l'observation d'im individu qui 
garda daus le corps, pendant quatorze JQiu:*s f envu'on 
j onces de mercure métallique ,. et qui fut atteint d'une 
salivation abondante accompagnée d^ulcères à la bouche 
et de paralysîë'âes extrémités (a).. 

3^^. Paul Jalon parle d'un hoD(ime qui se servît , pour 
faire passer une gafe y d*une ceinture de drap rouge dans 
laquelle était renfermé du mercure; au bout de deux 
}ours il fut attaqué de douleurs , d'aphtes et d'inflamma- 
tion à la langue , au palais , au gosiier y au^ gencives, auX 
lèvres , dans toute la cavité de la bouche ; il s'y fit uu 
^nflçmeut si considérable , et il y aborda une si grande 

Il I . ■ ■ m I . Il I 1 II ■ > ■ 

(i^) Ephéméndes des Cur. de la Nature. Dec» 3; an &(i688)^ 
Obs. ccxxx , par Théodore Zwinger. 

(2) Labobds ; Journalde Médecine, t. L; pag. 3L 
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quantité d'une humeur visqueuse , que les ^sagtes élan^ 
presque bouchés, le malade ne pouvait boire, manger,, 
parler ni presque respirer^ son visage était pro£gteuse-c 
ment enflé et livide : en un mot il était menacé d^uBe 
suffocation prochaine. En lui ôtant la ceinture on trouva 
.qu'elle renfermait du mercure avec de la graisse. Ls^ 
saignée et les lavemens purgatifs suffirent pour calmer les. 
accidens dans Tespace de huit fours (i). 

4^« Olans Borrichins dit quNin homme attaqué d'une 
lièvre ardente et maligne mourut le même jour où on lut 
avait appliqué sur les poignets deux petits sachets de linge 
jremplis de mercure cru (2). 

5^. Le docteur Scret fit prendre i un chien 8 onces, de 
mercure mêlé avec ^ onces de graisse ; il ne survint aur 
cun accident^ le chien se trouva in^e plus 9^9^ que 
de coutume (3), 

Q^f J'ai répété souvent la même eaqpérience sur des. 
chiens eX des lapins , et j'ai obtenu les mêmes résultats^ 

tré ce métal, sans le monldre inconvénient, dans les 
constipations lotigues, dans les volvulus, dans certaines 
hernies , pourvu que ces maladies n^aiçnt pas été oom-* 
pliquées d'inflammation des intestins. / 

8^. Les habitana de liondres et d^dimbourg, aucom- 
mencement du siècle dernier , prenaient impunément , 
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(i) Ephémérides des Curieux. Obs. cvii. Dec. a , an 6 
Ï687. 

(2) j4cui Medica et Philosophica Hafidensia^ ann. 167 7^ 
1678 , 167g , vol. v , pag. 141, obs. LU. 

(3) Ephémér. des Cur. de la Nature, 1Ç70 ou 1678. 
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>uj5 les matms , a pu 3 gros de mercure coulant dans 
ou. 5 onces d'huile^, pour se préserver de la goutte et 
«s calcpls (i). 

9^. ]M^ Sue rapporte dans les Mémoires de là Société 
nédîc^^le d'ËinuIation , qu'un individu prit pendant loug- 
emps ^ livres de mercure par jour, dans le dessein d'ex^ 
puiser par i^anus un écu qui s'était arrêté dans Toeso^ 
l^lxsige. Cette quantité consi4érable de métal ne faisait 
que p/isser y et le malade le rendait joumeUement en 
cillant à la garde-cobe (a). 

De^ tous ees faits ^ les trois premiers prouvent que I9 

mercure métallique agit comme poison , les cinq der-« 

niers' déposeEit en faveur de Tinnocuité de ce métaL 

Quaul au quatrième rapporté par Olaiis Borrichius , on 

sent siiséçient qu'ail est beaucoup trop incomplet pour 

servir à éclaira: cette discussion. Une affection grave 

comme ta fièvre maligne ne se serait -«elle pas t^minée 

par la mort^ lors même qu^ou n'aurait fait aucune ap« 

plicaliOQ extérieure ? 

1 07 . Urne semble que lé mereuremétaïKque agit comme 
poisou toutes les fois qu'il séjourne assez de t^emps dans^ 
te canal, digestif pour éprouver un grand degré de divi«* 
sion Qt pour être absorbé. On sait que Thiunidité et la graisse 
sont susceptibles d'atténuer prodigieusement les mole- 
çtdes de ce ijdétal ,. au point qu'elles deviennent noires (3).. 

é 

(1) Des Bois de Rochefort, i. i, pag. 2^1 5. Matière mé-^ 
dicalo, année 1789. 

(2) Mémoires de la Faculté médicale d'EmnIation , 4^ ann.^^ 

C^) Journal dis Physique , t. Lxx , Mém. de Yogefe 
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)1 n^t donc point 4outeux qne dans les trois première^ii 
observations rapportées , le merciire retenu dans le corps 
n'ait été diyisé par les su^ de Testomac et par la graisse 
avec laquelle il avait été mêlé dans la ceiiiiture mercu- 
rielle* Dans cet état de division il a été absorbé, et son 
action vénéneuse s^est développée avec phis ou moins 
d'énetrgie. Cette opinion acquiert un nouveau ppids paç. 
les considérations suivantes. 

i^. Nous venons de rapporter des cas d^empoisonne^ 
ment par les vapeurs mercurielles , qui ne sont autre chose 
que du mercure excessivement divisé par le calorique ^ 
a^. Tonguent mercuriel avec lequel on fait des frictions 
dans le traitement des maladies vénériennes^ produit 
souvent le gonflement des gencives , des doyleurs dans 
Pintérieur de la gorge, des ulcères dans la boùcbe, la 
salivation ^ des. vertiges , k fièvre , le tremblement des 
extrémités, çt des douleurs violentes dans les articula* 
tions. Or cet onguent n'est autre chose, d'après les èx-i 
périences exactes de M. Vogel, que de la graisse mèléç 
avec du mçrcure métallique, dont la division a été pprtée 
assez loin pour que le mélange soit d'une couleur noK 
râtre (i) \ 3*^. Swédîaur rapporte qu'il a frotté un chien 
sur le dos', sans le raser , avec de l'onguent mercuriel- 
gris , et seuleme^t uuè fois pSr jour. En trois jours de 
temps sa bouche commença à ètr^ affecté^ , et quoique 
Içs friciîoçis edssçut été discontinuées dès ce moment , 
la. salivation devint très-fqrte-, il fut malade pendant 
quinze jours au moins , au point qu'on craignit pour sa 
yie. La salivation continua tout ce temps avec unepuan- 



(0 Annales de Chimie , t. lxiv , p. aao , Mém. de Vogel. 



or abc»ninable qui infectait toute la maison (i). 4^. Fa-; 
ice de Hilden raconte qu^une femme étant auprès de * 
a mari (jue Ton frottait avec le même onguen^danf 
tie étuve , ayant respiré cet air mercuriel , éprouva une 
;lle saliyation que son gosier se couvrit d'ulcères (2)* 
^. Un chirurgien , en frottant un malade avec de Ton-s 
;uent miercuriel , fiit pris, au rapport de FrambesarîuS| 
Vun vertige ténébreux continu (3). 

ARTICLî; 3ECQND, 

Espèce ii^ Poisons arsenicaux. 
Var, i'®. Acide arsénieux ou oxide blanc d*arsenic. 
a^^ A^s^^î^^i <>tL combinaisons de cet acide avec 

les bases salifiables. 
3®. Acide arsenique. 
4^* Arséniates, ou combinaison diacide arseniqt^ 

avec les bases. 
5*^. Sulfure d'arsenic jaune. , 

6% . rouge. 

']^. Oxide noir d'arsenic, poudre aux mouches. 
8®. Vapeurs arsenicales. 
xo8. Les préparations arsenicales sont, parmi les substan- 
ces vénéneuses du règne minéral, les plus meurtrières et 

• 
(i) Traité complet des Maladies Yénériennes , tom. n 9 
pag. Î65,5« édition. 

(2) Fabnciî Hildani Opéra dbservqtionum et curalionum 
^(tdko-ChirurgicarumM Cent, y ^ obs, xoviii, pag, 455» 
ïrancofurti ad Mœnum , '1646. 
(5) L, i; j cq/i/. xu , E^MViiLER , 1. 1 ^ cap. vnr, de Vèi^ ^ 



celles dont le médecin doit le mieux connaître les proprié^ 
tés. D'une utilité reconnue dans les arts , débitées dans le 
commerce pour détruire les animaux puisibles , admini»-. 
Irées et appliquées tous les jours sous des formes variées 
pour obtenir la guérison de plusieurs maladies, fré<{aem-!. 
ment employées par le crime et parle suicide, il n'est pas 
^tonnant qu'elles fournissent plus souvent que les autres 
les moyens d'exercer Ig sagacité de l'homme de l'art. 

Heureusement leur hûtoire a été portée , par les travaux 
de plusieurs snvans ;, à un plus grand degré d^ précisiou 
que celle des. autres poisons. Des expériences, à l'abri de 
toute critique ont (ixé nos idées sur les contre-poisons de 
l'acide arsenieux , substance délétère qu'il importe le plus, 
de connaître } plusieurs bonnes observations médicalest 
nous ont éclairés sur I9 nature et Tordre des symptômes 
qui peuvent résulter de son action ^ enfin divers procé-. 
dés chimiques ingénieux proposés à différente» époques, 
pour décoiivrir les atomes de Cette substance,, oi^t enrichi 
considérablement la partie médico-*légale de cette bis*, 
toire. Nous nous proposons de faire connaître ce qui a 
été fait d'important à cet égard ,, en ajoutant plusieurs 
faits chimiques négligés par les auteurs , et qui servi- 
ront à compléter tout ce que I'ôql doit savoi^r sjor cet em*. 
poisonn^nent. 

L'ordre dans lequel nous présenterons les fkits sera 
al^lument le^mème que celui que nous avonsadoptépour 
les poisons mercuriets. Nous conunenceronjs par exposer 
les principales propriétés chimiques de l'arsenic métalii* 
que , dont la connaissance nous parait devoir servîl! de^ 
Hsç à tout ce que nous dirons daps cet article^ 
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' J)e TAv^enici 

j 09. L'arsenic est un métal solide, grîs d'acier, et brîHani 
lorsqu'il est récemment préparé ; sa texture est grenue et 
quelquefois écailleuse 5 sa dureté peu considérable , sa 
fragilité très^^ande. Selon Bergman ,^ âa pesanteur spéd-;!! 
(ique est de 8,3o8. 

lie. Eiq^osé à l'action du calorique dans des vaisseaux 
cIo9 , Tarsenic sesublimeet cristallise en tétraèdres sans se 
foiiidre ni éprouver la moiQdre altération* 

'A la t^tnpératurç ordinaire , Parsenic , exposé à Vair 

pendant quelque temps y perd son brillant, devient terne, 

/ noircit et se transfornie en oxide ndir d'arsentc au minî^ 

mum. Ce fait prouye que l'arsenic est susceptible de se 

combiner facilement avec l'oxigène* i 

Si on le chauffe en contact avec Pair, alors il répand 
deâ vapeurs blanches très ^ dangereuses à respirer, e( 
d^une odeur analogue à . celle de l'ail ou du phosphore. 
Ces vapeurs recueillies ne sont autre chose que de Toxide 
blanc d'arsetiic au maximum .( acide arsenieux ) , formé 
aux dépens de l'oxigène de l'air atmosphérique décomposé 
par le métal. Bientôt nbus ferons connaître une troisième 
combinaison -de ce ç[iétal «vec Toxigène , dans laquelle 
ce dernier .principe est très^rabondant , et qui porte le 
nom diacide avsenique^ * 

III. L'arsenic peut shinir au soufre, et i^rmer deux 
sidfures difierens, l'un jaune connu sous le nom d^orpi^. 
ment , l'autre rougeâtre appelé réalgar. Ce dernier con^- , 
tient plus de soufre que le .premier, 

\ii. Cliauffé avec une petite cpîantité d'acide nitrique y 
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l^arsenic métallique se transforme en une substance blaii« 
che , qui n'est autre chose que de l'oxîde blanc d'arî^enîc 
(acide arsenieux , deutroxide). Si la quantité d'acide 
Xiitrique employée est plus considérable et qu'on fasse réa- 
gir plus longrtemps ces deux substances , on obtient en -s 
corè un corps bl^uc qui egt de Tacide arsenîque. Dana TuA 
et Tautre cas , il sç dégage des vapeurs rougeàtres^ 

Théàrie. L'acide nitrique est formé de beaucoup d*o-9 
xigène et d*une certaine quantité d'azote 5 l'affinité de ces 
deux corps l'un pour l'autre est très r faible , surtout à 
une températui'e élçvée. En conséquence, Tarsenic dé-. 
€(Hnpose l'acide , il s'empare d'une portion d» son oxî- 
gène ^ tandis que l'azote , retenant encore une portion de 
ce principe, se dégage à l'état àegaz jnitreux^ susceptible 
de se changer en gaz acide nitreux rouge, à la faveur die 
Poxigène de l'air contenu dans le vase où l'exçérience a& 
fait, 

1 13. Si on met une certaine quantité d*arsenîc métallique, 
divisé , lavé et parfaitement brillant , dans^ une dissolution 
de sulfate de cuivre ammoniacal étendue d'eau, on remar-* 
que , au bout de quelques minutes , que la transparence 
de la liqueur diminue , que sa couleur bleue tire sur h 
vert,'enfi9 que le trouble augmente au point d^obteni^ 
un beau précipité vert d'arsenite de cuivre ( vert de 
Schéele ). La formation de ce précipité est considérable- 
ment accélérée par Tagitation.. 

Théorie. L'^arsenic prend assez d'oxigène à Pair con- 
tenu dans l'eau pour passer à l'état d'acide arsenieux : 
celui-ci s'empare de l'ammoniaque et forme de l'arse-* 
pite d'anunoniaque sohible ; mais cet arsenite , eu vertu 
dç la loi exposée à la not^ du§ 21 ^ décompose le suKat^ 
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l3e cuivre) et donne naissance à dé Tarseilite dé cuivré 
Tert insoluble, et à du sulfate d'ammoniaque soluble. 

Ce caractère nous sera d^une très-grande utilité par la 
âuite, pour distinguer les atomes d'arsenic d'avec le cliar-» 
bon animal ^ dont le brillant et la coulexu* ressemblent 
beaucoup à ceux de ce métal. 

II 4- L'arsenic ne parait pas être un poison. Bajen-a 
donné i des cbiens jusqu'à tm gros de ce métal récem- 
ment préparé, sans que leur santé ait été sensiblement 
altérée. M. Renault a fait prendre à ces animaux 2 gros 
de mîspickel ( alliage formé d'arsenic et de fer ) : ils 
fii'ont jamais eu de nausées ^i de vomissémens^ et. il 
n'est résulté aucun dérangement dans leurs fonctions* Ce 
fait semble confirmer les résultats obtenus par Bayen; 
mais il ne suffit pas pour prouver l'innocuité de l'ar-^ 
senic métallique : car dans plusieurs expériences il est 
arrivé que l'administration ^e cette Substance, à causé la 
mort des animaux à qui on l'avait administrée^ Cet eilet 
dépend probablement de la facilité avec laquelle il se 
convertit en oxide. 

Histoire chimique de T Acide àrsénieuXi 

iiSé L'acide arsénieux connu sous les noms d* arsenic et 
êioxide blanc d'arsenic^ se présente ordinairement soùs 
la forme dé masses blanches , opaques à leur surface ex-i^ 
terne ^ jaunes, transparentes ^ et eonrnie vitrifiées à leur 
surface interne \ sa saveur est acre et corrosive ^' lorsqu'on 
le réduit en poudre il a quelque ressemblance avec le su<^^ 
cre pulvérisé. Sa pesanteur spécifique est de 5,ooo. 

1 16. Exposé sur les charbons ardens, il se volatilise en ré-* 
pandantdes vapeurs blanches ^ épaisses et d'une odeur alliai 



tée. tji mèine chose a lieu si on le met sur tiué placpiéaé 
cuivre ou de fer , p^alableinent chauffée au rouge. Une 
lame de cuivre placée au-dessus dé ces vapeurs ^ se recou*^ 
vre d^ùne couche d'uu tfès4)èau blanc ^ etuon pas d'un 
blanc noirâU'e ^ comme on Findique jpsl à propos. Cette 
couche n^est autre chose que deTacide arsenieux (deut-^ 
oxide d^arsenic ) volatilisé et attaché à la lame i on peut 
Tenlever facilement avec le doigt , et alors le cuivre re* 
parait avec sa couleur naturelle. 

117* L*acide arsenieux se dissout dans l'eaû. Jusqu^à pré* 
iféttt on avait cru que 80 parties d'eau froide pouvaient dis- 
tendre une partie de cet acide j tandis qu'il n'en fallait que 
i 5 d'eau bouillante. M/ KJaproth vjent de publier une 
série d*expériehces à ce sujet ^ et il prouve combien les 
chimistes s'étaient trompés sur le degi;;é de solubilité de 
Facide arsenieux. Selon lui , 10 onces d^eau à la tempé-^ 
tature de la^ R.^ n'ont dissous au bout de vingt*^quatee 
heures que lâ grains de cet acide parfaitement porphj-^ 
risé^ OU) ce qui est la in^e diose^ 1000 parues d'eau 
& cette température ne peuvent en dissoudre qiiè d parties 
et demie* Si on emploie looo parties d'eau bouillante ^ 
alors elles peuvent en dissoudre 77 ^ parties. Enfin , si 
on fait bouillir uiie certaine quantité d'acide arsenieux 
dans l'eau ) et qu^on laisse refroidir la dissolution ^ l'acide 
arsenieux excédant se dépose sous la forme de prismes 
tétraèdres ) et la dissolution reAferine 3o parties d'acide 
stœ 1000 parties d*eau (i). 



Mb^^a 



(i) Die jiufiosUchkeit des weisaen Arseniks in fVasser^ 
'quaniitaiiu hestimmt f^an KluproA ( Journal de Schweîg^r^ 
irol. vij^abierS}. 
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eue dissoluâon est incolore et inodore , prescjae sans 
311 SOT les teinttires et les papiers de tournesol et de 
nima ^ elle verdit le sirop de violette , et rétablit la cour 
*du papier dé toomesoi rougi par un acide. Sa saveur 
acre. • ' 

[ i8. Mêlée avec la potasse, la soude etTammoniaque 1p 
ide , cdle forme dés cooibinaisotis solubles qui portent 
nom d^arsenites* 

119, L^eau de chaux , mise en contact avec cette disso-^ 
lion , produit uu précipité d^arsenite de chaux. Ce sel 
est îamaîs noir comme le disent les auteurs de médecine 
gale : il est au contraire d^un très'beau blancè lise dis-^ 

>ut facilement dans un excès diacide arsenieux. 

» 

1 20. Le gaz hydrogène sullUré , et Teau hydro-^sulfurée 
récipitent Tacide arsenieux en jaune doré ; ce précipité 
ist composé de soufre et d'arsenic métallique. Il est aîsâ 
le voir que roxigèûe de Tacide arsenieux se porte sur 
l'hydrogène pour former de Feau, tandis que le soufre et 
['arsenic s*unissent pour donner naissance à un sulfui'e^ 
Oq peut , par ee. moyen , découvrir raciae arsenieux dans 
une dissolution qui n'en contient qu'un 77^'^^. 

Ce sulfure^ desséché sur im filtre et chauffé avec la po-^ 

tasse caustique dans un tube de verre {Fig, II.) , se dé^ 

compose au bout de quelques instans ,, cède à la potasse 

le soufre.qu'il renferme , et se transforme ainsi en sulfure 

de potasse fixe ^ et en arsenic métallique qui se Volatilise 

et s'attaphe aux parois du tube. On peut facilement recon*^ 

naitre le sulfure de potasse en le mettant en contact avec 

tme ou deux gouttes d^eau : il exhale une odeur d'oeufs 

pourris ou <le gaz hydrogène sulfuré. Si on le traite 

par l'acide muriatique faible ^ on obtient du n^uriate de 
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{>oUsse soluble , du soufre d*im blanc jaunâtre qui troublé 
la dissolution , et du gaz hydrogène sulfure qmse dégage. 

Les hydro-sulfures ne troublent en aucune manière lit 
dissolution d'adde arsén^eux^ à moins qu'on ne verse 
dans le mélange quelques gouttes d'acide nitrique ,. mu- 
riatique , etc. Dans ce cas on obtient le même précipité 
|aune doré , composé de sulfure d'arsenic* 

Théorie, L'acide ajouté s'empare de la base de l'by^ 
dro-sulfure ^ met de l'hydrogéné sulfuré à nu ^ l'acide 
arsénieux agit alors sur cet hydrogène sulfuré qu'il n'a-^ 
Tait pu enlever à l'hydro-sulfure à raison de son peu 
d'affinité pour les bases. 

121. Le sulfure dépotasse dissous (sulfure hydrogéné 
dépotasse , foie de soufre ) , mis en petite quantité dans la 
dissolution d'acide arsénieux , donne un précipité blanc; 
Si la quantité de sulfure employée est considérable, le 
précipité devient jaunâtre sans avoir jamais la belle cou-^ 
leur dorée du sulfure dont nous venons de parler. Il 
nous paraît par conséquent préférable de faire usage de 

* 

l'hydrogène sulfuré ou des hydro-sulfures pour déceler les 
atomes d'acide arsénieuxi 

122. Le nitrate d'argent est précipité sur-le-champ par 
la dissolution d'acide arsénieux ^ le précipité , d'une cou-^ 
leur jaune, noircit par son exposition à la lumière^ il 
est forlné d'acide arsénieux et d'o^ide d'argent. La pro- 
duction de ce précipité a liieu lors même que les disso- 
lutions sont étendues. La pierre infernale (nitrate 'd ai- 
dent fondu ) , laissée pendant quelques secondes dans 
l'acide ar£»énitux dissous ^ se décompose également , et 
labse déposer des flocons jaunâtres formés par le même 
arseuite. 



/ 
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Théorie, L-acidé arsénieux s'empare de Toxide d'ar^ 
it avec lequel il peut former un corps insoluble. L^a« 
le nitrique mis à nu reste dans la dissolution^ Cet effet 
pend à-la-fois et de Taffinitë de Tacide arsénieux pour 
>xide d^ argent^ et de la force de cohésion-du précipité 
aise fonne. 

I !i3. Lie suIÊite de éuiyre , dissous et mis éti contaet arec 
i dissolution d'acide arsénieux, donne , au bout de quet 
nés instans , un précipité yert, floconneux , qui ne 
arde pas à se ramasser , et qui est formé d'acide arsé^ 
lieux et d'oxide 4^ cuivre. Si on ajouté un atome- de 
cotasse liquide au mélange de sulfate de cuivre et d^kcide 
arsénieux j le p^cipité vert parait su]>-le-<^hamp. JDans 
ce cas il J a l'affinité de la potasse pour l'acide sulfu^- 
rique qui contribue à la séparation de l'oxide de cuivre 
par Tacide arsénieux.* 

Poxu* bien réussir à faire ce |>récipité^ on peut prendre 
tiQ gndn diacide ^arsénieux et le faire bouillir avec 3 grains 
de potasse : on obtient , .par ce moyen , de l'arsënite de 
potasse qui ^ mêlé à 5 grains de sulfate de cuivre dissous 
dans une petite quantité d'eau , donne un beau précipité 
Vert d'herbe. . , 

Cet'àrsénite de cuivre vert parfaitement lavé , mis avec 

un èiKïès d'eau hydro-sulfurée , change de couleur,, se 

décompose et devient d'un rouge brunâtre : cet effet dé- 

pend du mélange des deux sulfure» d'arsenic et de cuivre 

formés j dont le premier est faune et l'autre noirâtre. ^ 

prussiate de potasse le change en rouge de sang bien plus 

Vermeil que né l'est le prussiate de cuivre seul* Lé nitrate 

d'argent le fait passer à l'état d'arsénit^ d'argent )aùne , 

st il se. forme dunitràte de cuivre soluble^ d'une couleur 



Uieae. Ejifiû^ si on le dessèche sur un filtre et qu^on î^cfxtid^' 
êor les charbons ardens , il répand une odeur alliacée^ 

Tous ces caractères proui^etit que ce précipité renferme 
de Tadde arsénieux ^ car Toxide de cuivre setil se comporte 
de toute autre liianière avec les réactifs que nous venons 
d'indiquer, coihme nous le ferons voir à Tartide ûizVr<e« 

t a4» Le stdfete de cuivre axomoniatal (mélange de sul-^ 
fate de cuivre et dW excès d'aÉamoniaqûâe) précipite éga- 
lement en ve^ la dissolution dWde àrsénieux^ Ce résM^tif 
est , de tous ceixa fournis par le cuivre ^ celui qu'on doit 
emplojrer de préGérenee à cause de son ^extrême saisihilite^ 
On peut, par ce moyen découvrir cet acide dans une disso^ 
lution qui n'en contient qu'un ytt^ô? ^^ son poids. Il faut 
cependant noter que si cef sulfate de cuivre ammoniacal 
'était très-*concentré^ là précipitadott n'aurait pas lieu. 

i^Sé Lei dissoluliotrs d'^acétate decnivi'e cristallisé et de 
verdet sont précipitées sur-l&Kshamppàr l'acide arsénieux 
dissous ] le précipité est encore formé d'atsénil^ de cuivre 
d'un vert plus oumtûins jaunâtre.^. 

ia6. Leprussiate de potasse n'a au^tiâe action sûDrcetic 
cBssolution. 

1 27. Lorsqu'on verse de Tacide arséûiets &ns dtf camé'' 
léon minéral rouge (potasse et oxide de manganèse fondus)^ 
on remarque que la couleur rouge de cette dissolutioQi 
passe 8m>*le^champ ma jaune. Ce changement de couleur 
a lien lors même que la dissohttîon ne renferava qu*ime 
très-petite quantité d'acide arsénieux. Sehéele et Fourcroy 
avaient déjà entrevu ce iait ; ma» M. Fischer y dans un' 
mémoire inséré en 18 12 y Fa beattcoiq> plus apparofondî, 
-et il a observé , lorsqu'on agit sur de^ atomes d'acide 
arsénieux 5 quiele caméléon dont on se sert doit être d'une 



;ur rotîge , à laquelle il n^arrive qu^apr j» nVoir pilsié 
oixtes les autres nuances. 

héarie. Le eaméléoti rouge renfermé de Toxide dé 

^anèse très^ oxid^ \ il parait que dans ce cas Taeldd 

lieux s'empare d'une portion d'oxigèfae de cet otidè 

i^se à Tétat d'acide arseniqtie. 

aîr atmosphérique 4 i'adde. sulfureux, et les alcalis 

uisent également la couletùr rôiigé de cette dissolu-» 

; mais 9 connue l^observé M. Fischer , le premier 

;ît que très-lentement , le second la rend incolore ^ 

es alcalis lui donhent Une couleur Yerte (i\ 

.*^B. L'allnnnine^ la gélatine, le sucre de lait, le pi^ 

mel et la résine de la bile ne troublent en aucune nia-^ 

!re la dissolution d'acide arsénîeux* > 

1 29. L^acidearsénieuxliquide est décomposé par le fluide 

:ctrique obtetiu arec la pile de Volta. Voici comment oft 

vit s'en assuren On prend un tube de verre ouvert par leJ^ 

ux bofitS) oii bouche une de ses extrémités avec un mùr^ 

au dé veissie , et on ^ introduit nue certaine qtmntité 

icide arsénieux liquide; On place ce tiibe dans un vas^ 

Il contient de l'eau légèrement acidulée et dans la-^ 

telle on fait arriver lé pôle positif de k pile 5 l'extré* 

ité du fil négatif terminée par un métal coloré tel. que 

nr ou le cuivré ^ plonge dans la dissolution d'acide ar- 

oieux.On remarque au bout dé douze, quinze ouvîngt- 

»tre heures que l'extrémité du fil négatif est enduite 

vtie croûte blanche el métallique qui n'est autre chose 

^*— * ■ ' • ■•■■.>. 

(0 Vther die cftèmischa Attsmiiietung des Arseniks in 
\tdicimsch gericht lîcher Hinsiàht, -etc. , Fbm D^. N'.^TT. 
pcAer. (Journal de Sdbiwetggef , vol. vt, càfaûer i , pa*.- 87 .) 
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que Parsenic métallique : quelquefois ce n'est qu'au 
bout de plusieurs jours que cet effet a lieu. Une pile de 
cinquante paires d'un pouce de diamètre réduit une soiu- 
tiotiqui ne contient que^ ou ^ d'acide, arsénieut solide. 
Il arrive souvent ^ lorsque la quantité d'acide4irsénieux est 
excessivement petite , qu'il est impossible d'apercevoir le 
métal réduit : dans ce cas , en chs^uâànt le fil négatif après 
l'opération , on sent l'odeur d'ail qui caractérise l'arsenic* 

M. Fischer , à qui nous avons emprunté ce/ait , remar^ 
que que Ja&ger avait déjà proposé ce moyen de réduction 
de l'acide arsénieux , mais qu'il n'avait pas toujoufô réussi 
a l'obtenir ) probablement parce qu'il faisait arriver les 
deux fils deax$ le tube où se trouve la dissolution arseuicale. 

i3o. L'acide arsçnieux en poudre fine , chauffé avec l'a* 
leide muriatique pur et blanc ^ se dissout complètement au 
bout de huit à dix minutes d'ébullition» Cette dissolu- 
lion y limpide et d'une couleur }aune ^ dépose par refroi- 
dissement une grande quantité d'acide arsénieux ^lanc, 
pulvérulent ^ filtrée lorsqu'elle a cess^ de déposer, elle 
précipite fortement par l'eau : ce précipité se dissout fa- 
cilement dans un excès de ce liquide. , Le prussi^te de 
potasse la précipite d'une manière variable suivant qu'on 
agite la dissolution ou qu'on la laisse en repos; àsàus le 
premier cas Je* précipité est bleu céleste 5 dans' le second 
il fjs.t tlanc, mêlé de quelques points couleur de. ciel et 
d'autres d'un léger rose. Ce précipité est toujouri soluble 
dans Feau , et il n'est jamais mélangé de vert et de 4Aune , 
.comme on l'indique dans les ouvrages de médecine légale. 

i3i. L'acide arsénieux en poudre fine , mêlé ^vec son 
volume de charbon et de potasse j se réduit facilement 
par la. chaleur et donne l'arsenic métallique. 
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^jcpcTience. On introduit ce mélange tlans un tube de 
re 9 on fait tomber, au moyen d^une plume, toutes 
portions adhérentes à ses parois afin que la partie su- 
*ieure de cet instrument soit propre et sèche \ on le 
e à la lampe par son extrémité ouverte de manière à 
qU^il xie présente^ qu'une très-petite ouverture, el on 
chaujSe graduellement*, au bout de quatre ou cinq mi- 
xtes ^ l'arsenic métallique se volatilise et vient acQiérer 
Lx parois intente? du tube et à deux; ou trois pouees 
î son fond, i 

Théorie, 1^ potasse s'empare de Tacide arséiâeux et 
)rme de Tarsenite de potasse fixe, Le charbon dëcom- 
ose cet arsénite en s'emparant de Toxigène contenu 
[ans l'acide arsénieux avec lequel il forme de l'acide car- 
:>onîqQe volatil, etFarsenîcmétalliquese sublime» Ici rem- 
ploi de la* potasse ou d'un alcali quelconque devient indis- 
pensable pour retenir l'acide arsénieux qui se volatiliserait 
bien avant que la température fût assez élevée^ pour que 
le.charbon lui enlevât son oxigène^ 

On peiit, au lieu de se servir de charbon et dépotasse^, 
employer le flux noir dans lequel il entre duj ciharbon 
très-divisé et du sous^earbonate de potasse, et que Ton 
obtient en faisant brûler , . dans une cuiller à projection 
rouge , 2 parties/ de tartre avec une partie de nitre (ni- 
xrate de potasse)* 

Cette manière de décomposer l'acide arsénieux est 
préférable à celle dans laquelle on mêle ce corps avec du 
savon , du suif, etc. , parce que ces substances 'végétales 
ou miimales en: se décomposant donnent des produits 
q^ salissent l'intérieur du tube et rendent les résultaxS 
plus difficiles à constater^ 
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Bostock conseille tm ^utre procédé pour la réducUgn 
de Tacide $u:^énieux : il le mêle simplement avec son to; 
limie de charbon pilé et un peu d^tple ; il )e |n^ dans 
un tube qui a un qii^rt die pouce de diamètre et huit 
pouces de longueur» Ce tube ps% epduit d'un lut composé 
^YÊc une partie de terre de pipe ordinaire et 3. parties 
de sable fin , et bouché avec de Targile. Il ei^pose le 
tout à ime chaletu* rouge ; le meta} se trouva .égsdement 
. ^ncrusté dans Tiiitérieur du tube. De ces deux procédés, 
^ le premier mérite la préférence , parce qu'il çst exlrêmer 
inent &cile à suivre. 

Pu peut par Tup ou l'autre de ces moyens , déopuvrir 
rincrustfition métallique en n'employant quW huitième 
de grain d'acide arsénieux (i), , 

liif Lorsqu'on fait un mélange de parties égales d'acide 
arsénieux dissous et de décoction chargé^ de thé^ on n'ob- 
serve aucun trouble ni aucun changement de couleur» 
Lfi dissolution de nitrate d'argent précipite ce méUoge 
en blanc jaunâtre qui devient noir sur-lerchamp< X'eaa 
^ de chaux donne un précipité jaune serin un peu sale. 

\ Le sulfate dp cuivre ammoniacal n'y occasionne aucuA 

trouble , mais il fait passer la dissolution au violet rou- 
geàtre. SnGn , l'hydrogène sulfuré en précipite du sttlr 
fure d'arsenic d'un beau jaune. Il faiit conclure'de ces expé» 
riençes que de tpus les réactifs que nous venons d'indiquer, 
le derpier est le seul qui puisse faire soupçonner la pré- 
sence de }'acide arsénieux que l'on aurait mêlé à du tM* 
1 33. La décoction de café versée dans son voliune d'acide 
arsénieux dissous ne fait mdtre aucun trouble^ .I^e li<- 



(i) Bibliothèque britannique, année 1809, juin> 
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quide qui résulté de ce mélange précipite en jaune fbnoé 
par le nitrate d'argent, en vert de pré par le sulfate 
de cuivre ammoniacal , en jaune doré par Fhydrogène 
sulfuré , enfip en jaune par Teau de chaux : la couleur 
de cîe dernier précipité fait voir que Teau de chaux n'est 
d'aucune valeur pour indiquer la présence de l'acide ar* 
séuieux uni au café , puisque cet alcali précipite l'acide 
arsénieux en blanc. Le précipité vert obtepu par le sul<» 
fate de cuivré ammoniacal prouve bien que ce réactif peut 
être mis en usage avec succès lorsque l'acidç ar^nieux 
çst mêlé avec le café, 

1 34- Si on fait un mélauge de i o parties de viu et d\me 
partiç d'acide arsénieux dissous , le liquide clDuserve S4 
transpareuce , et il précipite eçi jaune foncé par l'hydro- 
gène sulfuré 9 en bleu noirâtre par le sulfate de cuivre 
«inimonifica] , et en blanc par le nitrate d'argent. Un 
mélange fait avec lo parties ^e vin et 7 . d'acide arsé^ 
xiieux précipite m jaune doré par l'hydrogeue sulfuré , 
en vert par le sulffite de cuivre a^unoniaç^ , et en blanc 
par l^ nitrate d'argent., La précipitation par ce dernier 
réactif n'a lieu qu'au bout de quelque teipps , à moips 
qu'on n'emploie une qusintité d'acide arsénieux beaucoup. 
plus grande que celle que nous avons, indiquée. Il suit 
de ces expériences que la présence de l'acide arsénieux 
lie peut être décelée par le sulfate dei cuivre ammoniacal 
lorsqu'il est uni à. vme très-grande quaplité de vin , ^t 
que Ife nitrate d'argent n'est d^aucune valeur lors même 
que l'acide arsénieux se WuVeçait luèlé à une petite 
quantité de ce .liquide spiritueux^ ^ 

i35. L'acide arsénieux ne trouble pas la dissolution 
dyfeuiniïje ; le liquide qui résulte di; mélange de ces deux 
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eorps prëcîphe en blanc par le nitrate d'argent et donne 
par Jes antres réactifs les mêmes précipites que Ton ob-r 
tient avec Tacide arsénieux seul. 

i36. Il en est de même de la gélatine. 
137. Un mélange fait avec parties égales de bouillon et 
d'acide arsénieux dissous ne subit aucnn changement id-r 
sible. Le nitrate d'argent le précipite en blanc , et le sulfate 
de puivre ammoniacal fait passer sa couleur au vert sale 
sans y occasionner de dépôt. L'eau de chaux et ThydrcH 
gène sulfuré fournissent les mêmes précipités qu'avec 
l'acide arsénieux pur. 

' X 38. Lôrsqu'oii verse de l'acide arsénieux dans de la bile 
de l'homme , on n'aperçoit aucun trouble , et lès quatre 
réactifs dont nous venons de parler précipitant le liquide 
conune s'il ne contenait pas de bile. 

1 39. Si on aj eute une partie d'acide arsénieux en dissolu- 
uon à 10 parties de laît, l'hydrogène sulfuré fait passer 
.la couleur blanche du liquide au jaune serin \ le sulfata 
de cuivre ammoniacal lui donne une teinte légèrement 
verdàtre , et le nitrate d'argent n'y occasionne aucnn 
changement visible par l'addition d'une plus grande 
quantité diacide arsénieux i les hydro^sulfures le préci- 
pitent en jaune doré , pourvu qu'on y verse une ou deux 
gouttes d'acide ( § 120 ) ^ le sulfate de cuivre ammo- 
niacal en vert et le nitrate, d'argent en bhmc, quelle que 
soit la quantité d'acide arsénieux employée. 

i4o. Le liquide contenu dans l'estomac d'un lapin em- 
poisonné avec une soluticm de 3 grains d'acide arsénieux, 
a fourni un précipité blanc par le nitrate d'argent , blanc 
grisâtre par l^eaude chaux, vert par le sulfate de cuivre 
ammoniacal , et jaune foncé par l'eau hydro-sulfurée. 



f 4^- '^^^ fait évaporer 'séparément des mélanges d'acide 
arsénieus: et de vin , de thé, de café , de bouillon , d'alLn- 
inine, de gélatine et de lait^ j'ai obtenu des produits 
qui , traités p^ Teau distillée bouillante , m*ont cous* 
tamment donné un liquide dans lequel la présence de Ta*- 
cide arsénieux pouvait être démontrée par Tun ou l'autre 
des quatre réactifs suivans : le sulfate de cuivre anuno-r 
plaçai , ITiydrogène sulfuré , le nitrate d'argent et Tcau 
de chaux. Quelques-uns de ces réactifs m^ont fomni des 
précipités d'une couleur 'différente de celle que donne 
l'acide arsénieux,lc»'squ'il est sans mélange ; presque tou- 
jours l'hydrogène sulfuré a précipité en jaune; le suL*' 
fate de cuivre anqnoniacàl , moins constant dans sa msn 
nière d'agir, n'a pas toujours précipité en vert; l'eau 
de chaux et le nitrate d'^^'g^i^t ont souvent présenté des 
dépôts d'une çouleiu*, différente de celle qu'ils forment 
dans l'acide arsénîeuxpur (i). 

142. Tous ces niélanges évaporés jusqu'à siçeîté et cal» 
chiés avec dp la potasse et du charbon dans un tube 
(Fig, III) , ont donné de l'arsenît métallique brillant , 
volatil et adhérent aux parois internes du verre, y ' 



(1) On conçoit que le nitrate d'argent proposé dans ces 
derniers temps par M. Home pour reconnaître Tacide arsé- 
nieux , doit être un réactif incertain dans un très-grand 
nombre de cas. En effet , si la quantité d'acide arsénieux 
mêlée avec les alimens est trës-potite , et que ceux.ci ren-* 
ferment, des muriates , il doit y avoir à-^la-fois formation 
d'un peu d'arsénite d'argent jaune et de beaucoup de muriate 
d'argent l)Ianç , de manière que le précipité doit pari^itre ^ * 
de cette dernière couleur , tandis qu'il devrait être jaune. 
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\^cti0n de VAdde^arsénieux sur VEconqnue animalo^ . 

143. Cet acide, administre à rîntérieur ou appliqué à 
rextérieur , agit ayee beaucoup d'énergie et détruit la vie 
dans un espace de temps ordinairement très-rcoùrt. Quelle 
est Faction produite par cette substance , comment la mort 
Biu'vient-eHe ? M, Brodie a puUié ym travail dont le but 
est de résoudre ces deux questions, Nous allons rendre 
compte des résultats auxquels il est parvenu (i). 

L'opinion la plus généralement reçue, est que Facide 
, arsénieux^mis en contact avec Testomac, produit une in-t 
flammation locale que Ton doit regarder comme cause de 
la mort. Le physiologiste anglais rejette avec i^ison cette 
explication pour lui en substituer une autre qui nous pa<»- 
rait beaucoup plus fondée. II dit que Tacide arsénieux , 
administré à Fintérieur ou appliqué à Fextérieur ^ com*r 
mence par entrer dans le torrent de la circulation, qu'il 
porte son action sur le système nerveux , les organes de 
la circulation et le canal alimentaire , et que la mort est 
le résultat immédisit de la suspension des fonctions du 
pcexxr et du cerveau. Voici les expériences qui ont porté 
M. Brodie à admettre cette opinion. 

Expérience F^. Il appliqua 7 grains d'acide arsénieux 
sur une plaie faite au dos dHm lapin. Peu de minute» 
après , Faniiiial était languissant , la respiration était coiule 
et accélérée , le pouls faible et imperceptible , les extrémi- 
tés postérieures paralysées ; il devint insensible et immo-. 
bije ; mais il avait de t emps en temps des mouvemens 



t^m^mm^mmmmim^ma^m^ 



(i) Philàsophical Tftu^àeiiéHi^Y' année l8ia (oqvrage 
déjà cité). 
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iconvulsifs : il mourut cinquante-trois minutes après Tap* 

plication de Tacide arsénieux. A son ouverture, on trouva 

le cœur se ^contractant encore, mais très- faiblement et 

avec lenteur. Son action ne put p|is ^pre prolongée par 

Tinsufflation d^une portion d'air dans les poumons. La 

^menibrane interne de l'estomac était légèrépient enflammée. 

Expérience IIP. ^ gros d'acide arsenique dissous dans 

^ onces (Feau furent injectés dans l'estomac d'un cbien* 

Trois minutes après il vomit une certaine quantité de 

mucus \ ces vomissemens se répétèrent plusieurs fois : 

le poula^ devint moins fréquent, et offrît quelques înter- 

mittences» Trente - deux minutes après , les extrémités 

postérieures furent paralysées , la sensibilité fut beaucoup 

moindre , ej: elle diminuait de plus en plus. Quarante* 

cinq minutes après Tingestion du poison j» les pupilles 

fêtaient dilatées } le poùls était ton^é de cent quarante à 

£oixante«dix pulsations par minute *, les intermittence^ 

étaient fréquentes. Il devint presque insensible , les con- 

yuldons se déclarèrent, et il n^urut cinq minutçs? aprèfr. 

ÀTouviérture du thorax fafite immédiatement après la 

piort , on remarqua un léger tremblottement du casxxt 

nnllemént suffisant pour maintenir la circulation ; l'es-r 

tomac et les intestins contenaient une très-gra^de quantité 

de mucus ^ et leur mefnbfai^^e interne était Corteme^t en*r 

flammée, . . 

Ces expériences répétées offrirent les mêmes résul^ 
tats (i). On peut, selon l'iiuteiu', rapporter les divers 



(i) Sprœgelavaltâéjàremarqué qu'après avoir saupoudré 
avec un gros d'acide arsénieaxune plaie qu*il venait défaire au 
(los d'un chien , il s'étaft miinifeilé des convulsions et des 
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symptômes observés ches les animaux soumis à Tactloo 
de cet acide, aux trois fhsSs soivaiis. i^. Ceax quidé^ 
pendent do système nerrciix , tels qae la paralysie des 
extrémités postérieures d^aboid, et ensuite de toutes les 
antres parties du corps , les comrnlsions y)at dilatation des 
pnpilles'et FinsensHiililé générale. a^« Ceux qui indi^ 
qnent nn tronUè dans les organes de la circulation , par 
r exemple le ponk fidble y lent et intennittent , la faiblesse 
des contractions da cœur après la mort, et Vimpossibilité 
de les pr(Jongerà Taide d*une respiration artificielle* 
3^. Enfin ceux qai tioEmeQt a la lésion «dn canal alivien^ 
taire, comme les douleurs dans Fabdomen , lés nausées et 
les Yomisseinens dans les animaux qui pemyent yomîr. 

Tantôt c^est le système nerir^ix qui est le plus grave- 
ment affecté , tantôt ce sont les organes de la circulation'. 
Dans le chien qui fait le sujet de la seconde expérience, 
on remarque que le coeur ne se contractait plus après la 
mort , taudis que dans le lapin on pouvait apercevoir de 
faibles contractions. Les symptômes nerveux furent au 
contraire plus intenses chez le dernier de ces animaux. 

i44- P^après ces détails , il parait que rinfiammatiou 
de Testomac et des intestins ne doit pas être considérée 

signes d'une vive douleur , et que la mort était survenue au 
bout de cinq heures. L'estomac et les intestins étaient très- 
enflammés tant à iVxtérienr qu'à nntërieur ; du sang coaguI& 
était épanché dans leur cavité et infiltré enire leurs tuniques. 
La plaie était Kfide et tuméfi^ 5 la plèvre , le péricarde et 
les poumons paraissaient très -rouges et très • enftammes^ 
(iSpaocoKL, Expérimenta cipca varia uenena, Disp. Med,. 
tioeuingue , 1753 , m-4*. 
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comme cause de la mort dans la plupart des ca^d'em'- 
poisonnement par Tacide arsénieux. Cependant , si l'ani-* 
mal ne succombe pas aux premiers accidens occasionnés 
par le poison, si Finflammation^a le temps de se déve- 
lopper, il n'y a point de doute qu'elle ne puisse anéantir 
la vie. M. Earle rapporte qu'Une fenmie qui avait pris de 
Farsenic , résista aux symptômes alarmans qui se dé- 
clarèrent d'abord , mais qu'elle mourut le quatrième jour. 
A roûverture du cadavre , on trouva la men4)rane mu- 
queuse de l'estomac et des intestins ulcérée dans une très* 
grande étendue (i). 

Sjrmptômei de t Empoisonnement par t Acide arsénieux. 

OBSBRVATIOn 1^^^ 

M. Tonnelier fut appelé, le 9 nivose an 10, à onze 
heures du soir , chez madame L'^'^'^-, pour donner des se- 
cours à sa fillèyâgéede dix-neuf ans^qu'on annonça être dans 
un état cruel. Il la trouva en effet dans un abattement çx-* 
trème. Agenouillée sur le plancher de sa chambre , la 
tête appuyée sur les bras de son frère, elle ne pouvait pas 
se soutenir. Son visage était inégalement rouge et couvert 
de sueur -, ses yeux étaient entr'ouverts , injectés , remplis 
de larmes , ses paupières bordées d'un rouge vif, sa voix 
presque éteinte , sa respiration courte , fréquente , plain-* 
tive : elle éprouvait dans l'estomac des douleurs horribles, 
semblables à celles qu'aurait produit du feu , et elle faisait 
des efforts extrêmement pénibles pour vomir. Ilykvait 



(a) Philosophical Transactions. MémSkif^ de M. Brodie , 
année 181 2. H' 
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cpiatre heures qtiVlfe était dans cet ëtat. La malade^ iiH 
terr(^ée par M. Tonùelier, avom qu^ellé avait pris de 
l'arsenic ( acide arséoieut) dans la matinée. On croit que 
c'est vers ofize hetlrçs du matin qn^elle prit ce poison dans 
ime soupe qu'elle avait fahe pour son déjeàuer. Cependant 
il ne se manifesta aucun accident très^cheux avant le soir ; 
dans la journée^ elle avait oBert différentes fois des clian- 
gemens dé couleur au visage, et quelques autres Mgnes 
d'une personne qui souffre et qui est dans Finqnîétùde} 
"xsms elle s'était efforcée dé cacber âà douleur , et même 
de montrer un visage serein. Elle avait difié assez bien i 
deux beures. A sept beure^ du sbir , des Vomisseinens se 
déclarèrent avec une extrême violence. À buit beures, elle 
eut une légère convulsion qui dura plusieurs Ininutes ^ 
ensuite les vomissemens reprirent avec la: mente violence 
qu'auparavant. Comme elle avait refusé de boire , la ma- 
tière des vomissemens se réduisait à peu de chose: elle 
était composée d'une partie de son diné , d'une matière 
visqueuse , quelquefois sans couleur, quelquefois dW 
jaune pâle, d'un peu de salive écumeuse , et <fe quelq&es 
stries de saug. Lftïnalade fut mise dans son lit, d'après les 
conseils de i\f. Tonnelier. Son poids était petit, inégal j 
îrrégulier^ très-fréqtieutili'épigajtre était d'une sensibilité 
excessive y et il y avait aitôsi àG& douleurs t^ès-vives dans 
le canal intestinal. La déglutition étah déjà très-diiScile : 
cependant on vint à bout de la faire boire copieusemetit. 
Elle vomit , par ce moyeu 5 pfw facilement et sàus iuter- 
rûption jusqu^à une beure. Alors les vomissemens cessè- 
rent pendant nnedixaine de minutes ; la i^alade s'appuya 
sur son oreiller; elle patut s'endormir; on l'entendit 
même ronfler. Mais bientôt une secousse 4'eslomac b 
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I 

téveilla , et les volbisseinens reprirent jnscpi'à deux heureb 
Son état deyiot de plus eh plus fSàcheux. . 

A deux heures un quart, nouyelle apparence de som-^ 
meil pendant huit minutes ^ ronfloxient ^ respiratÎQn plus 
lente , hoquets , vomisseme&s pendant un quart-Hl'heure , 
froid du visage , des, mains et des avant-bras j cris par 
intervalle^, agitation extrême, contorsion de tous les 
membres ; une selle spontanée , qui était la deuxiènifli 
depuis Tinvasion des accidens. 

A trois heures un peu de calme ; elle prie les assis-( 
tans de ne point parler de son t&alheur. La respiration 
devient plus lente aBcxnre^ le froid atlgnifinte , nouveaux- 
signes d'agitation , rêvasseries ; le pouls est insensible. A 
quatre heures elle ouvre les yeux et se plaint de ne paa 
voir la lumière^. elle gémit sur son sort; ses bras sont 
comme morts. A cinq heures le visage est glacé j le nés 
et les lèvres sont violets , les battemens dû cœiu* presque 
totalement insensibles; un raie léger survient ^ et laznort^ 
Cette jeune personne , tourmentée par le chagrin, 
avait dé^à tenté deux fois de se détruire par le poison^ 
Neuf mois auparavant , M* Tonnelier ^ appelé pour lui 
donner des secours^ la trouva dans un état assez semblable 
à celui que nous venons de décrire^ mais les sympt|6me^ 
avaient un degré d^intetisité beaiïcoi^ moindre , sans 
doute parce que la ^ose du poison avait été très-petite. 
La malade se rétablit en peu de temps à l'aide des bois-^ 
softs mucilagineuses 3 seulement il lui resta une douleur 
vers la partie^ inférieure droite de Testomac , dont elle 
se plaignit dans la suitef constamment 

Qiiant au second empoisonnement ^ il fut moins 
grave çnoore que le premier. 



/ 



y 



Autopsici 

A rextërieur contraction des ïnuscles de la face , roi*' 

, « .... 

deur insurmontable des meiïLbres ^ couleur violette plus 
ou moins foncée des jambes, des cuisses, des reins et 
du dos ; visage pâle , lèvres violettes ^^ chaleur assez mar- 
quée du cadavre vingt-six beures après la mort. 

A rintérieur les pouinons étaient extraordhiairement 
gorgés de sang dans les deux tiers de leur volume et sur-' 
tout à leur partie postérieure. Les tranches qu^on en sé- 
para présentaient tin tissu compacte , assez dur , d*où 
suintait^, à la moindre pression , ixx. sang ,' sans âppa-- 
. rence de bulles d air y par une multitude de petits points. 
.Les parties antérieures des poumons étaient rougeâtres 
k leur superficie ^ mais dû reste assez éîastiqùeis et rem- 
plies d'air, ' 

Les deilx ventricules dii cœur contenaient dû ^ang 
extrêmement noir. Le ventricule aortique en contenait 
un peu plus que l'autre. 

L'estomîic était très-dïstendu par le liquide dont il 
était encore rempli \ sa surface externe pimentait une 
infinité de petits vaisseaux injectée de sang^. It Cn était 
de même du canal intestinal tant à sa surface externe 
qu*à sa smface interne , dans quelques points de sm 
étendue. Le foie et la rate étaient aussi trés-gorgés de 
sang. 
• L'estomac ayant été vidé et ouvert dans toute soù é^n- 
due , offrit ime surface grenue , déterminée par le Volume 
a]ugmenté des glandes muqueuses dont la couleur était 
lioirâire , tandis qu'elle-^mème était d'un rouge plus ou 
moins foncé et parsemée *çà et là , pnncip^cûi^^ ^^ 
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Torifice pyloriqne y de plaques extrêmement noire?, 
L'épiderme de la membrane muqueuse avait été en- 
tièrement enlève. On voyait à rorifice cardiaque une 
ligne de démarcation qui , surmontant d^une manière 
plu$ sensible que dans Tétat maturel le niveau de la sur- 
face interne de Testomac , prouvait bien cet enlèvement.' 
Ât^ i^te , i} n*y avait aucune érosion profonde. Deux 
jours ^rès Touverture y la couleur rouge avait presque 
totalement disparu, et la couleur noire s'était changée eu 
un rouge foncé. 

On trouva dans le liquide qu'on avait retiré de Testo- 
mac un kyste foriQé , selon M. le professeur Dupnytren, 
par ime expansion de la membrane lùuqueuse de l'esto- 
mac^ dans laquelle on pouvait 6ncofe voir des vestiges 
de vaisseaux. Il avait, environ un pouce et demi de long, 
huit lignes de diamètre , et ses parois avaient i-peu-prè$ 
une demi-ligne d'épaisseur. De la face intérieure de ce 
kyste partaient des cloisons minces,* d'apparence /cellu-* 
leuse et qui renfermaient, dans des espaces di$tincts , les 
fragmens inégaux d'une matière cristalline qui , soumise 
à divers. essais faits successivement par M. Dupuytren et 
par, M. Yauquelin , offrit tous les caractères de V arsenic 
( acide arséniéux). Le savant chirurgien que nous venons 
' de citer pense que la production de ce kyste tient aux 
deux empoisonnemens antérieurs à celui qui a terminé la 
vie. Cette opinion lui parak d'autant plus fotidée que la 
malade ressentait des doiUeurs constantes à l'endroit de 
restomac correspondant à celui où le kyste fut trouvé (i). 



(i) Jourpal dé Médecine, Chirurgie, Pharmacie, 
MM. GorVisart , Leroux et Boyer 1 1. iv , an ip , p. i5. 
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OBSEETATIOH Il^« 



Le aa avril dernier , la nommée MehbièUe , fille d*en« 
viron vingt-s^t alfS , trouva malheureusement le moyen 
de se procurer de rarsenic^ on le lui donna en masse , 
je ne sais à quelle dose. Elle en croqua sons ses dents une 
partie 4e la joumëç , et en mit de petits fragmens dans un 
verre d^eat^.qu^el]e avala. Mais on la surprit, ce qui resta 
au fond du verre décela son dessein funeste , et après avoir 
nié long<*femps que ce £iit de l'arsenic', elle fut convaincue 
par im morceau de la grosseur d'une aveline qu'on trouva 
encore dans sa poche^ et qui paraissait avoir été rongé. 

Pendant quelques heures , cette fille, obstinée dans son 
projet exécrable , refusait opiniâtrenient toute espèce de 
secours. Elle protesta n'avéir pris que très-peu de poison. 
Elle avait Pair de la plus grande tristesse , et sa physio* 
nomie exprimait le chagrin et la morosité. Il fallut lui 
faire avaler de force de l'eau , de l'huile , 4u lait. 

J'arrivcdans ce moment vers six heures du soir. Quand, 
à force d'i^tances, je lui eus arraché sou fatal secret, cl 
que j'eus comparé avec la très-petite quantité de poison 
qu'elle lA'àvoua avoir prise , la légèreté des symptômei 
dont je la vis a:fiectée , j'avoue que je ftis dupe de sa fiiusse 
cohfessîotk , et que j'espérai que le délétère avalé en pe- 
tites masses, par conséquent point dissofis, et attaquant 
ainsi moins de points dans lé velouté de l'estomac , pour- 
rait être plus aisément évacué , et iie ^todùiradt dans cet 
organe que des érosions légères. 

Je me croyais d'autant plus fondé à espacer que cette 
malheiiretiae ^ile pourrait être sauvée d'un suicide px«- 
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grande que jamais. EUle s^était retournée sur le côté , et 
me témoigna la plus grande enyie de dormir. Elle était 
toujours dans le même état de tranquillité apparente qoa 
j'ai décrit plus haut, au premier quart-d'heure où je 
Tavais vue. On lui donna des lavemens et on lui fit boire 
du lait coupé jusqu'à trois heures du matin , qu'elle s'assit 
sur son séant , se plaignit un peu de Testomac , et expin 
sans la moindre agonie. 

L'ouverture fut faite le lendemain. Le cadavre décou- 
vert , nous aperçûmes nombre de taches livides , surtout 
autour de la bouche, du cou, des clavicules "^et du seio 
droite Le bas des fausses côtes offrait aussi à la vue plu- 
sieurs petites ecchymoses. 

L'œsophage et l'estomac ouverts nous offrirent un grand 
engorgement et une dilatation variqueuse dans les vais- 
seaux de ces parties. La -cavité du ventricule contenait 
quelques onces d'une liqueur Jbrune , qui ne nous parut 
{^ut-ètre que le résidu des boissons que la malade avait 
prises la veille. Nous trouvâmes de plus un repli ou froa- 
cem^t au cardia,. rempli d'un gros caUlot de sang et 
d'un^ mucosité contenant plusieurs fragmens d*arseaic 
blanc à demi-disspus et de la grosseur de grains de millet, 
tels ^ue la veille nous en avions vu r^eterà la malade. Le 
canal intestinal était vide , ses vaisseaux étaient trës-dis- 
tendus et epgorgés. Nous y reconnûmes aussi , mais moins 
abondamment que dans le venUricule , de petits morceaux 
d'arsenic encore durs, mais dont la dissolutiou, commen- 
cée sans doute depuis le sac alimentaire , aaussiétélacause, 
parsa causticité, delamortpromptede la malade. 

Les autres viscères du bas-ventre et de la poitrine n'ont 
offert rien de particulier à nos recherches. 
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à la tète ont participe à cet état, et les glandes sons^maxil- 
laires, les jugulaires, celles du tour du cou, du der— 
riëre de la léte, les parotides même se sont engorgées 
rapidement...* Les yeux étaient étincelans et gros, le 
visage tuméfié- et presque érjsipélàteux ; la malade avait 
le pouls dur, tendu et fiévreux , lalangue aride, la peau 
sèche ; elle se plaignait d^une chaleur vive sur tout le 
corps , et d'un feu dévorant^ qui la consumait, A ces 
maux extérieurs s'étaient joints des vertiges , des fai- 
blesses syncopales , des cardialgies , des vomissemens de 
temps à autre, de Paltération , des ardeurs en urinant^ 
une longue constipation et des tremblemens dans les 
membres avec impossibilité de se soutenir sur ses jam<- 
bes. La tête s'embarrassait^ il y avait des momens de 
délire. 

Je^s sur<*1e-champ ( à sept heures du soir ) une saignée 
copieuse à la malade, 'et je recommandai de la saigner 
au pied pendant la nuit : je prescrivis une ample boissoa. 
d'eau de poulet é^ulsionnée et nitrée , des lavemens fré« 
quens avec la graine de lin , les fleurs de bonhomme et 
le miel mercuriel ; des pédiluves d'eau bouillie avec de 

la pendre de foyer 5 et , vu le besoin de lâcher le ventre et 

* 

d'évacuer doucement , j'indiquai de préférence, un mé* 
lange liquide de magnésie calcinée , de gommé arabise 
et de sirop de tussilage pour en prendre une cuillerée à 
café toutes les deux ou trois heures. Je fis graisser la tête 
avec la pommade en crème décrite dans la pharmacie 
de Baume, contenant un quart de son poids de craie 
blanche en poudre. ..«. Le lendemain il y eut un peu 
d'amendement, mais il y avait «de l'assoupissement. Je 
fis appliquer alors huit à dix sangsues aux cuisses; 
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* agi^c , l'enflUire de la tête pa- 
-natin tout le corps se cou- 
'•.^ de petits, t>outojis à 
i.iict , surtout aux maîns 
I très -faible et ne pouvait res- 
: des maux de cœur. Je donnai 
(j une potion rendue cordiale par 
.itics d'Hoffmann et plusieurs verres de- 
iaiie miellée. Le surlendemain je fis rap^ 
^ doses de magnésie calcinée seulement mêlée 
■p de tussilage , afin de déti^miner plus décidé- 
i des évacuations par le bas. En moins de quarante-» 
ait heures Téruption se sécha et tomba par desquama* 
lions 5 le ventre s'ouvrît, tou$ les accidens diminuèrent; 
et le huitième )Our , à compter de. celui de ma première 
visite j la malade a été absolument hors de danger. Comme 
il restait de Tirritation et de la sécheresse dans la poi- 
trine avec un peu de toux , j'ai tenniné la cure par le lait 
d'ânesse. Dans le cours de la convalescence les cheveux 
sont tombés. 

OBSERYA^Tiaii IV*, par M. Roux (i). 

Pavais amputé le sein à une fille de dix-huit ans , douée 
t Pexcès du tempérament lymphatique y et chez, laquelle un. 
squirre assez considérable de cet organe n'avait cependant 
point encore altéré la fraîcheur de la jeunesse. La plaie 
avait marché rapidement vers la guérison , et la cicatrice^ 



/ (i) Nouveaux Elémeos de Médecine opérât^ par J.Philib» 
B.OUX, 1. 1 , pag. 64> i" édilion.. 
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était dchevée depuis plusieurs jours , lorsqu'une ulcération, 
accompagnée de légères douleurs lancinantes, se ma- 
nifesta spontanément au centre. La crainte de causer un 
trop grand effroi à cette jeune fille me fit renoncer à' 
Tintention que j^avais eue d^abord d^employer le cautère 
actuel ^ je me décidai pour Tapplication de la pâte arse^ 
nicale (i), et cette application fat faite sur une surface' 
ayant un pouce ou un pouce et demi au plus de diamètre. 
Dès le lendemain la malade se plaint de violentes coU- 
ques ^ elle éprouve quelques vomissemens , et sa physio- 
nomies^altère. Deux jours après , elle périt au milieu des 
convulsions et des plus vives angoisses. Le cadavre, à Tex- 
térieur duquel étaient disséminées de laides ecchymoses, 
se putréfia proniptement. A Touverture , nous trouvâmes 
la surface interne de Testomac et d'une grande parde du 
conduit intestinal , phlogoisée et parsemée de taches noires. 
Je suis convaincu que cette fille est morte empoisonnée 
par Tarsenic (2). 



(i) L'acide arsénieux forme la base de cette pâte. 

(2) Nous pourrions rapporter un bien plus grand nombre 
d'observalioos d'empoisonnement par cet acide; nous nous 
contenterons d'indiquer une partie dès ouvrages dans lesquels 
il faut les chercher. ■ 

Dehaen , Ratio medendi, t. v ,t pars ix , cap» vi , § vi , 
p^gr 1 85 ; et dans le même tome , pan x , cap. 11, § vu , 
pag, 324» 

J.-B. MoROAGNiy Epist.jénat. Med. lix , art. m , pag. ^44* 
( De Sedibus et Cousis Morbonim, ), 

Fabrice de Hilden , Ouvrage cité , obs. lxxx, pSig. 606 j 
cl obs. Lxxxi , pag. 607. Franco furli adMœnum , i646w 
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l's produits par Tacide arsénieui, con- 
• nière générale, peuvent être réduits aux 

'ustère , bouche fétide , p^alisme fréquent , cra- 
t ( ontinuel , constriction du pharynx et de Tœ- 
. agacement des dents , hoquets , nausées , Tomis- 
^ ( le matières tantôt brunâtres , tantôt sanguinolentes ; 
U', défaillances fréqu,entes , ardeurs dans la région 
ordiale , inflammation des lèvres , de la langue , du 
ais , de la gorge , de Tœsophage ; estomac douloureux 
point de ne pas pouvoir supporter les boissons les plus 
«louées, déjections alvines noirâtres et d'une horrible 
fétidité; pouls petit, fréquent, concentré et in-égulier , 
quelquefois lent et inégal ; palpitations de coeur , syncope ; 
soif inextinguible, chaleur vive sur tout le corps, sensa- 
tion d'un feu dévorant, quelquefois firoid glacial; respi- 
ration difficile, sueurs froides , urine rare, rouge et san- 
guinolente; altération des traits du visage; un cercle 
livide entotve les paupières ; enflure et démangeaison de 
tout lé corps , lequel se recouvre de taches livides et par- 
fois d'une éruption miliaire ; prostration des forces , perte 
du sentiment , surtout aux pieds et aux mains ; délire , con- 
vulsions souvent accompagnées d'un priapisme insuppor- 
table, chute des cheveux, détachement de l'épiderme,' 
enfin la mort. 

Wepfer , De Cicuta atpiaiica , pag, 289, j hist. xiu , 
onn, 1716. 

Sauvages , Nosologie méthodique traduite par Gouvion ^ 
t'Vijpag. 286 ; et t. VIII ,' pag. 217. 

Navier, Ouvrage dlc, 1. 1, pag. 16. 
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Il est rare d'observer tous ces symptômes réunis chez rat 
même individu i quelquefois ils manquent presque tous y 
comme le prouve robservation^II^ , dont M. Laborde est 
Fauteur, et le fait suivant, rapporté par M. Chaussier. 
Un homme robuste et de moyen âge avala de Tacide ar« 
sénieux en gros fragmens, et il mourut sans avoir éprouvé 
d'autres symptômes que de légères syncopes. A ToaTer-- 
ture de Testomac , on trouva qu'il contenait Facide arsé- 
nieuxpresque dans le même étatdans lequel il avait été pris. 

i46. Dans la section IP de cet ouvrage, en parlant de 
Tempoisonnement lent, nous dirons qu'il peut arriver que . 
les symptômes produits par ce poison ne soient pas aussi 
^ funestes , soit parce que la quantité avalée est p^u' consi- 
dérable , soit parce qu'une portion a été rejetée par le 
vomissement, soit eiifln ^arce que des secoiu's ont été 
.administrés ayant qu'il ait produit tout son effet. Ce n'est 
qu'alors que nous donnerons les moyens d'appréci»:" au 
juste la valeur des différens symptômes et le parti que le 
médecin l^iste peut en tirer lorsqu'il est obligé d^ pro^ 
iioncer. 

Lésions de tissu attribuées spécialement à Timide 
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arsemeux* 



147. Dans ce^as d'empoisonnement, comme pour le 
sublimé corrosif, Sallin prononce que les altérations cada- 
vériques qui sont le résultat de l'action exercée par l'acide 
arsénieux ont un caractère qui leur est propre* Ainsi, lors- 
qu'il veut établir une différence entre le sublimé et l'arse- 
nic , il dit : (( L'arsenic produit , à la vérité , des effets assez 
» analogi^es à ceux du sublimé , cependant il y a des diffé^ 
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» rences noublea, em ce qu'il gangrène et perfore quel- 
» qaefois Testomac , en ce qu'il porte son action sur la 
» totalité de ce viscère , sur la bouche et tout le long de 
1» Foesophage, et qu'il excite une éruption à la peau (i) ». 
Nous ne pouvons admettre l'assertion de Sallin. Lors- 
qu'il s'agit d'un èbjet d'un aussi grand intérêt , des pro- 
positions générales exigent, pour être éçûses, une foule 
de faits souvent difficiles k recueillir et qui semblent avoir 
manqué à l'auteur. 

n est certain qu'il y' a plusieurs cas d'empoisonnemeni 
par l'acide arsénicux introduit dans l'estomac ,, dans les- 
quek ce viscère et les intestins sont parfaitement sains* 
Dans le fait rapporté par M. Cbaussier, il fut impos- 
sible dç découvrir la plus légère apparence d'érosion nî 
de phlogose dans le canal digestif. Ëtmuller parle d'une 
jeune fille empoisonnée par l'arsenic , et chez laquelle 
ni Testomac ni les intestins n'offrirent aucune trace d'in- 
flammation ni de gangrène; cependant l'arsenic fut 
trouvé dans ce viscère (a). M. Marc rapporte que dans 
un cas d'empoisonnement par l'oxide d'arsenic (^acide 
arsénieux ) , loiif de trouver les membranes de l'estomao 
érodees , on les trouva épaissies ( 3 ). Sallin lui*mème 
dit: ((A l'ouverture d'un homme empoisonné, et de 
^ l'estomac duquel on a retiré un gros d'arsenic eu 
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(i) Recueil périodique de-k Société de Médecine de Paris ^ 
t. VII, pag. 357. 

{i) Ephemerid, Nai. Curias,, cêntur. m eny, obs, cxxvf^ 
dimschoUo. 

(5) Marc , traduction de Rose : M^uel d'Autopsie cada- 
vériijue , page 66 y note^ 
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)T poudre, on n'a trouvé rien^ contre nature dans la 
)> bouche et dans. rce$0pliag&(i). 
' i48. On peut cependant dire qu^en générai la bouche, 
Toesophage, Testomac eties intestins sontphlogosés^ que- 
le yentricule et le duodénum offrent quelquefois des 
taches gangreneuses , des escarres , des perforadons de 
toutes leurs tuniques; que le velouté de Testomac est 
comme détruit et réduit en pâte d'une couleur brune- 
rougeatre \ enfin que tous les autres viscères sont plus ou 
moins enflammée. 

' Je crois ces notions suffisantes pour faire sentir au mé- 
decin que Fexistence ou la non-existence des lésions ca- 
davériques , rétendue et le siège de ces altérations ne suffi- 
sent jamais pour prononcer qu'il y a eu ou qu'il n'y a pas 
eu d'empoisonnement, et qu'elles peuvent tout au plus 
servir à corroborer les conclusions fournies par l'analyse 
chimique des matières. 

149. M. Brodie a fait une série d'observations intéres- 
santes sur les lésions de l'estomac de plusieurs animaux 
empoisonnés par l'acide arsénieux. Nous allons les rap«- 
porter, parce qu'elles nous semblent pouvoir [eter quelque 
Jour sur le sujet qui nous occupe. 

' Dans plusieurs cas, l'inflammation de ce viscère est 
extrêmement légère. En général , elle commence à se dé- 
velopper immédiatement après que le poison a été avalé , 
et eUe est d'autant plus intense , que la mort tarde plus à 
survenir. Elle est moindre chez les animaux herbivores 
que chez les carnivores. Elle ne s'étend jamais & l'œsophage 
ni au pharynx. Son intensité et la rapidité de son dévelop- 



(i) Journal de Médecine, t. lvui, pag. 176. 



pement sont beaucoup plus grandes lorsqu'on applique 
Tacide arsénieux sur une surface ulcérée , que lorsqu'on 
Tintroduit dans Testomac. MM. Home et Hunter avaient 
déjà fait cette remarque. Les partio^ enflanunée» sont en 
général rouges dans toute leur étendue^ quelquefois la 
rougeur ne s'observe que par plaques. lies principaux 
vaisseaux de l'estomac sont distendus par le sang ; mais 
Tinfiammation est ordinaireçient bornée à la membrane 
muqueuse de ce viscère. Cette membrane , d'ime couleur 
rouge vermeille, se ramollit en une espèce de pulpe , et 
se sépare avec facilité de la musculeuse qui conserve 
le caractère propre à son tissu. Quelquefois on remîarqufi 
de petites portions de sang extravasé sur la surface de 
la membrane muqueuse , ou dans l'espace qui la sépare 
de la musculeuse. On ne trouve jamais l'ulcération , ni 
l'escarre de l'estomac et des intestins, lorsque l'animal 
meurt en peu de temps \ mais. si la mort tarde à sur^ 
venir , l'une x>u l'autre de ces tenxiinaisons peut avoi^r 
lieu. A ce sujet , l'auteur observe que les anatomistes se 
sont trompés très-sôUvent sur la véritable nature des es- 
carres. A l'ouverture de l'estomac d'un cbien qui avait i,^ 
pris une forte dose d'acide arsénieux , il a remarqué une 
tache foncée d'environ un pouce de diamètre, et ayant 
toute l'apparence d'une escarre. Cependant , un examepi 
plus approfondi a fait voir que cette tacbe n'était autre 
chose qu'une couche très-mince de sang coagulé , d'une 
couleur foncée et fortement adhérente à la membrane mu^ 
queuse. L'estomac d'un honmie empoisonné par l'arsenic ^ 
et qui se trouve dans le muséum de Hunter, a fourni à 
M. Brodie une nouvelle preuve en faVeur de son opinion. 
En effet, cette pièce anatomiqu&, conservée pour montrer 



> . 



( i58 ) . 

une escarre produite par ce poison , offre tout sîmplemeni 
une couche de isang coagulé, analogue à celle dontnoos 
venons de tracer le caractère (i). 

Ces résultats , pomrra-t-on objecter, ne sont d^aucune 
valeur lorsqu'on veut en faire l'appHcatioi à ITiomme; 
car Sallin (*a) s'est assuré que Tarsenic produit dans resto* 
mac du chien des effets qui diffèrent de ceux qu*îl produit 
sur nous. Cette ^bjeçtidn peut être jnste 4 mais si on fait 
attention que la tache de l'estomac conservé dans le mu-* 
séum d'Htmter est de même nature que celle que Ton 
trouve dans le ventricule des chiens , on sentira la néces- 
sité de multiplier les observations avant de décider cette 
question importante. 

Application de tout ce qui a été dit aux divers cas 
d'empoisonnement *pcar V Acide arséni^UX. 

i 56. Kouf devons e!s:aininer les divers procédés à Talde 
desquels l'expert peut prononcer affirmativement que Tem- . 
poisonnement a eu lieu par l'acide arsénîfeux. L'impossibi- 
iitéd'opérer la décomposition de cet acide parles substances 
4P alimentaires végétales ou animales , à la température or- 
dinaire 5 la multiplicité des 'moyens ^éfae la chimie four- 
Tiit pour le distinguer des atifres 5 enfin là facilité avec la- 
» quelle on peut en extraire l'arsenic métallique, sont autant 
de conditions qui rendent la solution de ce jproblêmc 
bien plus îacâe que celle des poisons dont nous nous 
"èommes occupés j usqu'à présent. C'iest ce qui sera mis tors 
, dtf doute p£^ les détails dans lesquels nous allons entrer. 
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(1) Phîlosophical Transactions , année 1812. Février» 

(2) Journal de Médecine , t. lvih , pag. ijfr. 



' :peemi£r cas. 

L'individu est vivant ^ on peut se procurer les restes 

du poison^ 

i5j. L'examen attentif des symptômes aux(juels Ip ma- 
lade est en proie , le commémoratif , et Fanalyse chimique 
de la substance vëfténeuse , peuventéèlairer le médecin lé» 
giste dans ce cas nullement emb^Orassant. 

^, Si la substance que Ton vetit reconnaître est solide 
et ptdyéralente, on en fera dissoudre à-peu-près un demi- 
grain dans une demi-once d'eau distillée , dont on élèvera 
la température jusqu'à 80^. Cette dissolution mise en con- 
tact avec le sulfate de cuivre ammoniacal , Teau hydro- 
sulftirée , les hydro-sulfures , le nitrate d'argent dissous ou 
solide^ la dissohition. rouge du c»néléon minéral , l'eau 
saturée de chaux , et le sirop de violette , se comportera 
comme nous TavQns indiqué précédemment en faisant 
riiistoire chimique de l'acide arsénieux (pages 1 07, i a8 et 
suiv.). Une autre partie de la poudre sera mêlée avec son 
volume de charbon finement pulvérisé et de potasse du 
commerce (sel de tartre) j le mélange exposé pendant quel- 
ques tninutes à l'action d'une chaleur rouge dans un tube 
de verre {Fig. III ), donnera de Tarsenic métallique exïrê- 
ttiement brillant , adhérent aux parois du tube, répandant 
des vapeurs alliacées si on le met sur le feu, et précipitant 
en vert le sulfate de cuivre ammoniacal (§1x0 et 11 3). J'ai 
souvent découvert jusqu'à un huitième de grain d'acide 
arsénieux en suivant ce procédé extrêmement simple. Ces 
caractères que l'on peut facilement constater sur luie quan- 
tité d'acide arsénieux qui n'excède pas un^prain, suffisoot 
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pour que l^expert prononce aifinnativement sur la mture 
de ce corps. 

Il peut arriver que la quantité d^arsenic métallique ob- 
tenue soit si petite, qu^on ne puisse pas la dét,aclierdu 
tube ; ce n'est quelquefois qu'une légère couche d'une 
poudre terne et grisâtre qui recouvre les parois de cet 
instrument. Dans ce cas , après avoir soigneusement re- 
cueilli tous les fragmens de verre enduits de cette pous- 
sière , on en mettra une partie dans le sulfate de cuivre 
ammoniacal; le reste sera placé sur les charbons ardens: 
les phénomènes produits par Tacide arsénieux se mani- 
festeront tout comme si Farsenic métallique était seul* Ces 
essais étant faits , on pourra , pour obtenir un plus grand 
degré de certitude , soumettre la dissolution d'acide arsé- 
nieux à l'action d'un courant galvanique ( § x ag) \ l'arsenic 
métallique s'appliquera , au bout d'un certain temps, sur 
le fil négatif terminé par un morceau d'or ou de cuivre. 
Ce^caractère peut être négligé sans aucun inconvénient par 
ceux des médecins qui ne peuvent pas se procurer facile- 
ment une pile voltaïque. , 

Si l'acide arsénieux était en masse, on commencera 
par examiner â'il jouit des propriétés physiques assignées 
au § 1 1 5 , puis on le réduira en poudre pour faire les expé- 
riences que nous venons d'indiquer. 

B. Supposons le cas où cet acide fait partie d'un em- 
plâtre ou de tout autre médicament externe; après avoir 
coupé ou divisé d'une manière quelconque cette prépa- 
ration, on en traitera ime partie par six pu sept fois son 
poids d'eau distillée bouillante^ la dissolution filtrée sera 
•mise en contact avec les réactifs que nous venons à enu- 
mérer , et on pourra prononcer qu'elle renferme de Tacide 
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arsériieux, si elle se comporte avec eux comme nous l'avons 
dit, et si on obtient l'arsenic métallique en calcinant 
l'autte portion aVec son volume de charbon pilé et de 
potasse du commerce. La transformation de ce médica- 
ment externe en arsenic métallique devient surtout un 
caractère de première nécesisité , dans le cas où quelques- 
nns des réactifs employés fourniraient des précipités peu 
caractérisés ou altérés dans leur couleur; ce qui peut 
anÎTer lorsque ces préparations sont composées de plu- 
sieurs substances minérales , végétales ou animales. 

Si , après ime demi-heure d'ébullition , l'eau distillée 
n'oflTraît aucune trace d'acide arsénieux", on mêlera toutes 
les parties solides avec le charbon et la potasse, et on 
calcinera pour obtenir l'arsenic métallique brillant , et 
jouissant des propriétés dont nous avons parlé plusieurs 
fois. La présence du métal ainsi obtenu ne laissera 
plus de doute sur la nature arsenicale du poison. 

SECONDGAS. 

Lindwidu est vwant;,tQut le poisop. a été av^alé^ on 
peut agir sur la matière des vomissemens, 

i52. i^. Si la matière des vomisscmens est liquide, on 
ea filtrera une pordon, et on l'essaiera par les réactifs 
indiqués. § i5i ^5 si ces menstrues fournissent les préci- 
pités que donne ordinairement l'acide arsénieux, on fera 
évaporer la portion restante jusqu'à siccité , après y avoir 
ajouté environ demi-once de potasse, et on la mêlera 
avec du charbon, pour la calciner dans un tube de verre tiré 
à la lampe par son extrémité ouverte (Fig* III ). Si on 
obtient de l'arsenic métallique brillant et adhérent aux 
I. II 
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pparoîs du tube, on affirmera, qu'il y.avaît de; l'acide arse- 
^nic^uK4^ifS.IjÇsJi<]uide$ vouais-. Si» les r^aqtifs enaployè 
^se .qo!];nj)Oi;t^Qt au^tiremei^t qu'ils ue Ie,feraic;i^t dai^sane 
^dis^Otlutlçn (d'acide ajji'^éuiçux , on çviiporei^ajjppur.frc- 
^.cpder àjJLa réduçjiji,ou, coipne nous Yeopns de Je dire, et 
ce r^jCst qv^e, ^aï^s.Jie qas où, QA,n,'obUçiDdi;ait ppintlepiéu^ 
.qu'on .poufi;a proijLoncer que cps,UquJLdes ne,cpndeiiQ6Bt 
, ,jpas d'acide ar&fpieux. ' 

2^. .Si. la matière des vomis&emçDis i^t Ji lafois Jigui4e 
et solide , on ess^ieija la portion liquide pour lés réactifs 
jçi-|iessiis meutionuçs j et on ex/imiaera si I^^pprljon. solide 
. repfe^e quelques j)ar|icu)ies blanches ,.fIl^'>es , semblables 
Jk l'acide a^sépi|&ux ; ^ajo^ ce cas , op .|es ^^,<^rera et on en 
4era Taf^alyse. jSi toutes ces reçl^ercbes ^nt iafiT^ta^ises 
^ppur Ja dépouYerte du po^spn , on .paiçi^^^^ ^ dPQrtip" 
isolide en deux : l'une d'elles ^era ti:aitéè par ,dpii2;e qo 
quinze fojb son.ppids d'ec^u di^dUé^ ^J'atttre 

sera calcinée avec de la potasse et du charbon. La nature 
de la dissolution obtenue soumise aux réactifs dtés et la 
revivificatioti de l'arsenic métallique ne laisseront aucun 
doute sur la présence de l'acide arsénieux* 

Il peut arriver que la quantité de matières solide* 
YO^ies âqjX teïïe , qu'il soit iu^os^le d'en opérer la 
réduction dans un petit Aub^ d^e yerjccp Sans ce .ca«, ^^ 
§fi pf ocuretta une .çomue de griès epduite d'ufi4»^ 6^' 
avec r^r^le et le 3able ; .ou jutcoduim le Jtoéh^ge ^ 
la cornue, ^on lui adi^p^lera mx baH^n, ^t au .dM»iff«* 
jusqu'au rouge : Far&eoic xn^Iiqne â^ suhlîixu^ ^ ^ 
de la cornue. 

3^. Si la çaû^ré des TX)mis&emfins, liquide i^ «atfn^ 
ment «bondanle /pxédpit^ ai jaune par VbyêsPSi^^^' 



( i63 ) 

^vec un excès' (Tliydro-sulfuré d^am* 

neu d'acide murîalique 5 par ce 

!< ux sera décomposé et trans* 

^ on filtrera, et on obtiendra ce 

: on le desséchera , on le calcinera avec 

>u dans un tube de verre 5 et il est évident 

: lion de la chaleur, la potasse s'emparera dd 

( c lequel elle peut former un corps fixe , tandis 

: arsenic métallicpie volatil sera mis à nu et s'atta-* 

- 1 a aux parois du tube. Cette méthode est beaucoup plus 

. ommode que celle de Tévaporatioh lorsqu'on agit sur une 

très-grande quantité de liquide» 
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TROISIEHE CAS* 

^LmSi\^iiia est vivant^ tout le poison à été wmé; on ne 
peut pas dgir sûr tk madère dès /vomissemens. 

L'observation attentive des symptômes éprouvés par 
le inalade , l'examen des causes multipliées qui peuvent 
les développer, les renseignemens fournis par les assistans 
sur le genre de vie de l'individu que l'on examine , tels 
sont les moyens dont le médecin légiste peut tirer parti 
dans ce cas toujours épineux , et qui exige de la part de 
Thomme de Fart la plus profonde sagacité. 

QUATElèttÉ CAS. 

I 

J[/indii^idu est thort. 

^54. HteSieûrS èàvâns de rÂtIemâgnè ont £rîgé léùâ 
tiihf%tt)t fêcs là solution du ^roblèïne <|tii nous occupe ; 
^ ^tm à bujâOrl pm âi^# m ffM Iràhàe Itt^- 
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iJon., comme devant éclairer' le médecm légkte : nous 
allons faîre connaître en peu de mots les principaux pro- 
cédai quMls ont proposés , ayant dHndiquer celui qui 
, nous parait réunir le plus d^avantages. 

Procédé d'JIahnemann, 

i55. i*^. On se procurera la plus grande quantité pos* 
, siblé des substances contenues dans Testomac •, a®, on les 
fera bouillir pendant six heures avec de l'eau, ensuite où 
filtrera et on satufera 1^ liqueur par un acide si elle est 
alcaline , et par un alcali si elle est acide 5 3^. enfin on 
mettra cette liqueur en contact avec l'hydiogène sulfuré, 
avec le cuivre ammoniacal («dissolution d'oxide de cuivre 
dai^s Fammoniaque ) et avec Feau de chaux parfaitement 
saturée. Ce procédé, suivi pendant long-temps par les 
médecins légistes ,' présente deux inconvéniens ^ d'abord 
Fauteur se contente défaire bouillir les matières suspectes 
dans de Feau simple , et nous verrons bientôt que ce li- 
quide est quelquefois insuffisant pour enlever Facide ar- 
sénieux fortement uni aux substances animales^ en se- 
cond lieu, le caractère le plus essentiel , celui qui a pour 
objet la réduction de cet acide à Fétat métallique, y est 
complètement négligé. 

■ 

Procédé de Rose. 

i56. D'après cette méthode, publiée en 1806 (i), if faut, 
si on ne trouve point Facide arsénieux en substance dans 

— - . ■ -. 

(1) Die ^bhandlung ist betiteU « Ueber das Zweckmas» 
sigste Verfahren um bei Vergifttmg mit Arsenik, l^zlern 



les matières suspectes , couper restomâc en morceaux et 
le faire bouillir dans Teau pendant quelque temps , en 
ajoutantfde 2 à 4 gi*os de potasse caustique ; par ce moyen , 
Festûmac se trouve en partie dénaturé et dissous , et l'acide 
arsénieux avec lequel ce viscèi^e pouvait être combiné est 
saturé par Talcali. Dans cet état , on filtre la liqueur dont 
la couleur est plus ou moins foncée , on la fait bouillir 
et Ton y ajotite peu à peu de l'acide nitrique , jusqu'à ce 
qu'elle soit d'un jaune clair : l'acide se décompose et dé- 
Unît la nialière animale. Alor^ oji filtre de. nouveau et 
on sature l'excès d'acide du liquide par un carbonate 
' alcalin ; on fait bouillir pour chasser entièrement l'acide 
carbonique, et on précipite par l'eau de ' chaux bouil- 
lante 5 Je préeipitç qui se forme renferme de l'arsénite de 
chaux, et peut-être un peu d'arséniàte provenant de la 
transformation d'une portion d'acide arsénieux en acide , 
arsenique par l'acide nitrique. On lave ce précipité , on 
le sèche, et on le chauffe jusqu'au rouge dans une pe- 
tite cornue enduite d'un lut fait avec de l'argile et du 
sable : l'arsenic ne tarde pas à se sublimer à l'état mé- 
tallique. 

Rose conseille de calciner ce précipité d'arsénite avec 
une deniî-partie diacide boraciqtie , afin de favoriser la 
séparation et la décomposition de l'acide arsénieux. En 
suivant ce procédé , Fauteur est parvenu à extraire 
l'arsenic métallique d'un huitième de grain d'acîde qu'il 
avait mêlé à dessein avec les substances animales. 

^^ ^ ; , ; 

aufzufinden und darzustellen, » Journal Jîir d, Chemîe itnd 
Phjsik hçrausgegeben van Gehlen^ Bdy u, s, 665. 
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Cette manière de réduire Pacide ar^éuieirc à .rétatmé-* 
tallique nous parait très-^b^mie^ surtout Jorçgu^on, exa- 
mine des cadavres qui pn( déjà été .Ippg^temp^. sou^tQcre^ 
et que Tacide est intimement .uni avec la matière ai|i-* 
maie. M. Roio£r(i) a objecté qu'il était pli|s ^onyen^Uf». 
d'agir d'abord sur les matières contenues, dans Testomac % 
pour passer ensuite àrexanie^ c^if]4<p?^.4e ce viscèçe ^ 
car, en prenant le tput ^ on.ri^que de perdre Je corpus . 
delicti, si la cornue vient à. casser pendant la sublima-» 
tion. Cette objection n'est pas d'un.^tr^s - gt;and poids , 
comme l'observe Fjischer 5 en effet ^ oq. jpei^t partager, 
toute la quantité dWsénite dei ^cbaijî; .ob^)|Ç.jpar le pro- 
cédé de Rose en dçjax parties ^^éçales, en, calciner upe et. 
garder l'autre pour recommçnçjer . l'opéray^ion loi^qu'eU^; 
n'aura pas eu tout le succès, désiré. 

Procédé ^ de^ Rohff ^ (a). 

V- 

iSj. Ce savant, conune nous venons de le dire^.coi^]^ 
qu'on examine séparément l'estomac et les matières, qu'il 
contient \ il prescrit de traiter d'abord par l'acide nitcîqfî^,. 
et ensuite par la potasse caustique, ce qui esXto^l-à-faÎ£ 
l'inverse de la méthode de Rose. La liqueiir pblepue paxi, 
ce procédé doit être âltcée et précipitée par l'hjdrqg^nQ 
sulfuré; tandis que, dans la méthode. précédent^, on^ la,, 
traite par l'eau de chaux. Enfin, le, précipité' de sulfure 
d'arsenic calciné fournit l'arsenic métallique. Ce procédé^ 
bon sous plusieurs rapports , présente cependant un incoa-» 



«p* 



(i) Mémoire cité de Fischer, page j8. 
(a) Idem. 
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venîent. qui consiste en ce qtie le snVtxrè d^u^enifc obtc- 
nn' en piëcipitant par Thydrogène suiftorié , se sublimêf ^n ' 
grande partie loRrsqu'on le calcine, ce qui empêche 'la" 
rechicâon totale de Tarsenic métallique'. Daiis' ntiè' e^tpé'-^ ' 
TÎence faite par M. Roloff , 2,a5 grains dc'cê'ptééîphë' 
n^ont fourni que o,i25 d*arseftîcniétiaiHqûe"i c'est-àrdîi^e" 
à-i>ea-près un TÎngtième du poids dn'pi*écîpfté, <fÊiltntïiér 
qui est fort loin de représenter ceHe qti'ôtf 'àtfrart dû ob- 
tenir. 

Procédé de FiscliérJ 

i58. M. Fîscl^er conseille de faire les opérations siii- ' 
Tantes î I**. Traiter' la masse suspecte parTeau, la potassé* 
et Tâcide nitrique, comme Rose rin^qué; s^. examiner la ^ 
liqueurobténne par Teau deçbaux, l'hydrogène sullbré, 
le cuin«')unmôtiiâcàl et le caméléon Ihinéral ; 3**. sublî- ' 
mer, d'après la méthode de Rose , le precîpîM fomié^jpar" 
l'eau de chaux dans une portîdfii de èetteliqiietir; 4? en' 
exposer une partie & l'action de la pilé galvàiilquëi ^ 5^. dé- 
terminer si le métal obtenu par la 'calmatioh 'de l'cCrSëziite 
de chaux et par la pile voltaïque , répand ùnê'bdeur d'ia(il ' 
en le projetant sur -les chaùrbons ardens. 

Méthode pour decoiimr T acide arsénieux apiis^ ia mort ' 
d^iav individu, empoisonné par cette substmcè; 

iSqI Âpres avoir détaché le t'anal digestif, comme nouk 
Tavons dlt§ I ^3, on recueille les niatièrèslitpidesrousolid€f& 
'coniemies dani Testoniac. Si. on y isperçbib des'fragmens: ' 
d'acidéiarséniéux , on les' sépare- et ou les analyse par les. 
moyens indiqués § i5i ; si ces matières n'en Contîénnekir' 
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point , on passe la portion Ucjuiâc à travers un lin^e fin ., 
et on Texamine comme nous Tavops dit en parlant des 
matières vomies. Ënfiq si, mal^étous ces essais^ oh ne 
trouve point le poison^ on. agît sur les matières solides-;: 
mais auparavant on note les lésions du tissu du canal»di- 
gestif , on détache Testomac et on le coupe eh. plusieurs 
petits morceaux que Ton garde dans Talcool , pour les pré- • 
server de la putréfaction. 

Alors on fait bouillir pendant une heure les matières so- 
lides dans dix ou douze fois leur poids d'eau distillée, qu'on 
renouvelle à mesure qu'il s'en dégage une partie à l'état de 
vapeiu" 5 on laisse refroidir le liquide , et on le décante pour 
en mettre quelques gouttes dai^s des dissolutions .d^ sulfatQ . 
de cuivre ammoniacal,d'hydrorSulfure d'ammoniaqué,d'eau 
de chaux , de nitrate d'argent et de caméléon minéral? Si les 

' précipités, fournis par ces réactifs portent à croire que la 
dissolution contient de l'acide arséniéux, on la mêle avec de 
la potasse , on évapore et on calciné le pi^oduit obtenu avec 
du charbon pour en retirer l'arsjenic métallique (§ 1 5 1 ^^ ). 
Si au contraire le liquide n'offre aucun indice du poison , 
on traite la masse épuisée par, l'eau , avec de la potasse et 
de l'acide nitrique, cotame-Iiose le coijseille (§ i56). 
Lorsque, par ce moyen, on a obtenu un liquideM'un Jaune 
clair , on en sature l'excès d'acide par la potasse , et l'on 
forme ainsi de l'arsénite dç potasse , si réellement dans la 
masse il y avait de l'acide arsénieux. Celte liqueur est en- 
suite examinée par les réactifs dont nous avons parlé , et 
qui peuvent déceler les plus petits atomes d'acide arsé- 
nieux ou d'arséhite. Si les précipités qu'ils fournissent 
sont de nature à faire soupçonner l'existence de ce poison , 

- on. la précipite par l'hydi^o-sulfure d'ammoniaque, et par 



( »69 ) 

quelques gouttes d'acide nitrique; on obtient par ce 
moyen du sulfure jaune d'arsenic-, dont on peut retirer 
tout le- métal, en le desséchant siu* un filtjre, en le mê- 
lant à son Yolunie de potasse ( sel de tartre ) , et en le 
faisant fondre dans un petit tube de verre ( Fig. III, 

§ 120). r ' 

Si après avoir ainsi traité les matières solides , on ne 
parvient pas à découvrir Tacide arsénieux, on fait les mêmes 
essais sur l'estomacr 

La méthode que nous venons d'exposer difiepe de celle 
de Rose par Femploi de l'hydro - sulfure d'ammoniaque, 
qui précipite le poison à l'état de sulfure d'arsenic , tandis 
([ue ce savant le transformait en arsénite de chaux : or , 
l'hydrogène sulfuré est i^n réactif plus sensible , et doit • 
mériter la pr^^érence. 

160. La marche que nous venons de tracer devra être 
modifiée dans le cas où l'individu aurait avalé des sulfures 
ou des hydro-sulfures, pour décomposer le poison et pour 
empêcher \e développement des accidens qui sont ordi - 
nairement la suite de cet empoisonnement. En effet , si 
l'acide arsénieux a été décomposé par ces réactifs , il aura 
été transformé en sulfure jaune d'arsenic , dont les carac- 
tères diffèrent de ceux de cet acide. Il faudra aloî^ avoir 
recours aux moyens suivans : 

i**. Si l'estomad ne contient que des matières alimen- 
taires licpiides , on les ramassera et on laissera déposer 
' toutes les parties j aimes insolubles dans Teau, on les fera 
sécher sur un filtre , et on eu mettra une portion sur les 
charbons ardens ; il se dégagera siu'-le-champ une odeur 
mixte d'acide sulfureux (odeur de soufre brûlé) et d'acide 
arsénieux ( odeur alliacée). 
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On mêlera une pârlîe de ce cor^ \parfaît^cnt pulvé— 
risé avec son volume de potasse du commerce desséchée ^ 
cton chauffera le mélange dans un tube de verre (Ft^. UT) ; 
Farsenic métallique ne tardera pas à se- sublimer ^ et on 
obtiendra au fond 'du tube du sulfure de potasse (§ 120). 
Ces caractères suffisent pour affirmer que la poudre sot^- 
mîse à Tanaljse chixnique estdui sulfure d^arsenîc. Lés 
auteurs de médecine légale conseillent de faire digérer ce 
aulfure dans de Tacide muriatîque, auquel on ajoute un ' 
peu diacide nitrique ; ou obtient^ dans ee cas , une poudre 
jaune, qui n'est autre chose que*du soufre et une disso- 
lution de muriate d'arsenic. L'arsenic métallîqt£e, dans ' 
cette Opération,. est oxidé»par une partie de^l'oxigène ' 
contenu dans l'acide- Uitriqûe , et* transformé en muriate * 
par sa combinaison avec l'acide muriatiqaei'Cecaractèrti 
nous' parait un peu compliqué et difficile 4 coi^tater; car 
il arrive- quelquefois qu'il n'y a aucutr térfdtt^j tout le ' 
soufre étant transformé en acide sulfôriquë ,- aux dépens 
d'une portion de l'oxigène de racidenitriqtte^ ce phéno- • 
mène a lieu lorequ'on a employé un peu trop de cet adfde^ 
et surtout lorsqu'il est très-concentré. 'Quand- inémë'oif ' 
obtiendrait cette poudre jaune , il faudrait faualy^er pour 
savoir si elle estréellemewt formée pardii soufre ou patr ' 
une portion de sulfure d'arsenic jaune non attaquée. Eù- 
fitt il faut, pour que l'opération soit complète, 'que Pou 
sépare l'arsenic métallique en mêlant à la dissolution de * 
muriate d'arsenic^ de l'akoo], et entnettaùt'le -mâatage \ 
eu contact avec une lame de zinc. 

2^» Si on trouve dans l'estomac des matières solides mê^ 
lées avec quelques particules de sulfure jaune d'arsenic , 
ou ajoutera 2 gros de potasse du conuçierce , et on fera 
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évaporer da^siiHe capsule de porcdsdne 5 lamasae ob to- 
nne sera détachée , pulyérisée ,e(. calcinée dans un tube de 
verre ( Fig. III.,) , pour ea^ obt^r, Tar^nic métallique. ^ 
qui se voladl^^i^a .et.s'^ttaçhera.^aw^parpû du tube. Si h, , 
quantité sur ^s^q^eUf^^on agi^t ne. peut pas^ être conleniiç ^ 
dans le tube , on opérem la reviviScation dans une cornue 
de grès enduite d'uq. lut , et à laqu^l^.on adaptera un ré« 
cipient b^ubulç , aÇu.que le gc|^ prpyenant de la d^nv* 
position de la matière. aninçi^e puisseï s'éçhappuer pair ui^o- 
des tubulures. 

16 r ♦ Avant de tesinîneit toiu jce qui est j:elatif aux rech^p^ 
ches chimiques^propres à découvrir la présence de Facide 
ars^nîeux., nous. devons fair&xçiparqu^. qu'il; peut arriver 
qu'après la jnort.d'un individu «mppispn^ par, cet- acifl^i^ . 
on ne parviei^ue pas à démctujtrer.rexisfencp^du poison i 
quelque soin que Ton apportexlans VAual^Q.4^^ ms^t^ère^ î 
conienups dau^ i'e^tOHiçic^ ]y[]\I^Thc«nas Jones eiWikeUy 
rappprtent , dau^. le JourUa} ^de Médeciniç de Loiidres., 
qu'une .jeune feipnie .pér^t après avoir pris une certaine 
quantité d'acide arsâiieux mêlé a du sable : Testonn^c cou? . 
tenait environ une demi-pinte de liquide d'une couleur 
bnine-rougeatre \ la mend)rane muqueuse de ce viscère 5 
enflammée et détruis ^ ét^it en partie adbérente.ai;kX.au^^ 
tunique^ ^ en partie déjacbéç. hfts portions adhi^rjentes , 
uune couleur ^çendréç^ dures.au fpuclxer comme? si celles , ^ 
eussent été cauténséçs^ offî:aient . à l'ceil nu une poudc^ 
Manche y qui n'était autre chose quej du.«abI^,L'iDesopliage * ^ 

et la membi^ne muqueuse de& intfs;i[n$.étaieotenflanuné$; 
le reste, dçft, viscères ,da;iis. Tétat.sain.^CçpendAnti, tow les . 
essais chimiques faits dans l'espoir deconstateirrexistaice 
au poison furent infructueux. Il est probaUe qu^ la ma» 
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lade, à quron avait fait prendre beaucoup d'eau chaude, 
avait rejeté Tàcide arsénieux par le vomissement. Je me 
0uis assuré que tous les animaux qui ont pris ce poison 
dissous dans Teau , et qui ont eu des yomissemens abon- 
dans avant la mort , n^offrent aucune trace d*arseiiic , 
lôfsqu^oh Soumet à Fanalyse chimique les matières con- 
tenues dans Testomao. M. Brodie a observé le même fait. 
Dans des cas pareils il faudrait avoir recours à Fanaljse 
des matières vomies , et procéder comme il a été dit § i52. 

Traitement de t empoisonnement par Tadde arsénieux. 

i6ti. Nous allons suivre la même marche dans le traite- 
ment de cet empoisonnement, que celle que nous avons 
adoptée en parlant des moyens de remédier aux accidens 
développés par le sublimé corrosif. 

Existe-t-il quelque contre-poison dé l'acide arsénieux ? 
M. Renault (ouvrage cité) a fait une série d'expériences 
dans le dessein de déterminer la valeur de plusieurs réac- 
tifs , tels qtie les sulfures alcalins , ferrugineux , l'acide 
acétiqtte et Thydixigène sulfiu^ , proposés comme contre- 
poisons de celte substance. Nous allons rendre compte des 
résultats intéi^ssans obtenus par ce médecin. 

Expérience V^, A l'aide d'une sonde de gomme élasti- 
que , onintiXMluisitdans l'estomac d'un chien de moyenne 
grandeur a grains d'acide arsénieux , et lo onces et demie 
d'eau qui tenait en dissolution environ 3 grammes de 
sulfure de potasse : le tout avait été mêlé deux heures" au- 
paravant. Douze à quinze minutes après , et pendant une 
heure et demie, les vomissemens furent si vtolens et si 
i^pétés, que la liqueur fut presqu'entièrement expulsée 
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de Festomac ^ la respiration devint embarrassée-, Tanimal 
poilssa des cris plaintifs, eut deux déjections alvines , urina, 
et mourut quatre heures après l'injection. 

A l'ouverture du corps , on trouva Festomac légèrement 
livide à Textérieur ; il n'était enflammé à Tintérieur que 
vers le pylore. Le duodénum et le commencement du jé- 
junum présentaient quelques taches rouges éloignées les 
unes des autres : Finflammation intéressait les autres intes- 
tins grêles à l'extérieur et à l'intérieur. 

Expérience IP. 4 grsiins d'acide arsénieux dissous, {et 
la même quantité de sulfure de potasse que dans l'expé- 
rience précédente , mêlés au moment même, furent injec- 
tés dans Festomac d'un chien de moyenne grandeur ; pres- 
qu'aussitôt il fit de violens efforts pour vomir , et il rejeta 
une portion de la liqueur , tant par les narines qu'à travers 
les espaces interdentaires. Bientôt il eut des évacuations 
abondantes par les deux extrémités du canal alimentaire ; 
les forces tombèrent dans l'affaissement , puis dans une 
.sorte d'anéantissement , et l'animal mourut sept heures et 
demie après Finjectio^. A l'ouverture du corps , cm trouva 
les deux poumons dans leur état naturel -, Festomac conte- 
nait environ iine livre et deriiie de liquide trouble et (Je 
couleur brune ^ la tunique intérieure de ce viscère, livide et 
presque noire , était comme doublée par une fausse mem- 
brane d'un jaune peu foncé. La grande quantité de mu- 
cosités épaissies qui se trouvaient dans les intestins grêles , 
les avaient apparemment préservés de l'action du poison ; 
car les gros intestins, où semblable défensif n'existait 
pas^ étaient enflammés , tandis que les premiers ne l'é- 
pient pas. 

Expérience IIP. Un jeune chien de moyenne taille prit 
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3 graiBs 'd'acîde arséaieux liquide, mâé^'avec 3 gramtries 
de Sulfure de chstjtx diâsbns dans 12 dùbès d'eàù ^ il com« 
mença à vomir 'au bout d^un quart-^Phetire : la liqueur fut 
•eniièreâsient chassée dans Tespace de trois heures,' tandis 
que d'tài'âtitre côté ellejproduisaitreffièt d'un violent pur- 
gatif. 

Le produit* du voihissement recueilli 'Ait injecté de 
nouveau et 'i-endù presqù'ausàîtôt pir rànus , Vans avoir 
éprouvé aucun changement 'apparent. L*àiiihi'al éx|)Iraune 
detti{4iétireïipfès. 

L'èstcmiac offrait une fôùsse ihëihhVane qui dérclbaîtà 
la vbë^ktiembratiemu){ûeUse.Cëlle-ëi avait, diiiiis toute 
%onëtoiÔtie, unfe tëiiftfe livide IjUi était plus ibiicée vers 
là glande édurbure j lés'intésiihs étalëht'réinpth'dé îxiu^ 
eus épais, et enflàfninés ddms toute *lëfur Idh^ètir. 

E^cpêtience IV*. Oh ^ *prendrê S tm é&éa îè î)réci- 
pité '(â)témL éh dëcofijpoiitafttt 4 '^àin^ à^ttcide ^sénieus 
jp^rllfae'qtrafirtité sicflfeatite'deMfdreliy de chaux: 

ce pk*cip«é kv^it^té flélkyé dan^ ï'eati. L'àniAkl fit de 
gf^^ds «éffôi^ts ^oui» vdiiiir-, 'rfiais Wù JrtlrVito à 'faire re- 
ntier toute la iiquèltfr '^éi^ ^'festorfts^c. ïl iWô'&mt *cai cinq 
keurds'dè téhips , api'ës iâV6îr rendu dëui iki ^rois selles 
et glissé d^ cHs plkfùtifs 'pendant pifts d\ùib heure. 
- L'ê^ôihkc cbïftttràit "çMà 'SHitk îîVtt dé ïîquide; *a 
•^énAlk'àhte ttirtf^iâtett^e «tait d\iii ifeugte pëû fohCe , 'à rt- 
cotiVërfè "ëimt c<hlchlé As inu^osi^é^ V%(j[iM^ë$ *et'dëmi- 
ttknèphi^^. lûà csinàl fùïëàtiù^àl Mît D^èrënlèAt bi- 
ftathâé d^& totité sa Jbhgueitt*. 

168. X^h cîpâ4ëttbès ëttîffifeiÈfnt pour détoioniip* Titoàli- 
lité des sulfures alcalins dans le cas d'emppisonnâhèbt ^^ 
l'acide ârsénieuk. Ëh )effet, les âtûmaux lâ^eui^t dans 



tin temps aussi court et mente plus court lorsqu^cm letrr 
administre ce prétcikâu .conire -^poiaon , apte lorsqu'ils 
prouient Pacide arsénîeux seul. 

Le dcK^teur'Vaiid^dale, médecin âelliospiee civil de 
Zxmvain , rapporte im cas d'empoisonnement ptr-Tacide 
arsénieux, dont Ja gnérison iui.parait devoir être attri- 
buée au. sujfuréds, potasse : ce qui ne s'accorde aucune- 
ment ayec leis e^ëriences dontiuons ^venons déparier. 
Voici Vobservation. 

<i J^iliu r2|S onM^mn^ , tempewmenU melaneholici , 

» et ipr0quietçe {cçmcientiœ Jbêedhus Jam .per aliquot 

/n annos €i^itQita , in ionudims \bene ratiocinons, sed in 

>» €o ^ohim d^Utahat iqucd se ûrederet essefsub poteS" 

> tai^ ^Jlœmonis iftsaim oontiauo f}ersequentis., summo 
» man^ adlestmnJaqueoae duspesdityjratresii^ 

^ ^i^f^g^f^ti imfçmunt soror^n isuspensam et mon- 

> ,b^(i4^mii omnibus adhibifis .tandem rep^ixit.: post 
^ diéff^ Vffinsfis ^iÇiccidetidi Gmsd., assumpsit ad nd^ 
^ ^^Wl^litt iiPjtiigm^Kn ,unam i^ sentis arsenici Jartissimi ; 

> .ins(^9i ip^wV' §0^10^ ,toto wfpore sursiim etdeoxsian 
^ .^.mim^l^Um mmftei^ore maolendl^illet metearisnw ah^ 
» domim^ fiig^^^^insH^ ceMoverisi tantafuit vis ve- 
^ nmi»ut\iiimim4iim.tmni^edeQemdi€rvmper4^ 

^ ^0!^i9^efim^ jHimfffiÂm marum invobàcra , sed tit ipsa 
^ xmkiii^ at^ssffdfipet à aepke edp^des , cum defiwfio 
^ ii^pilhmoB et fkonditiene uagaium manum et pedum , 
•^ Ut vms msfA hùstwdiaa woen^nan ,* tardOts accedens 
9 ei^acuantia date non potui, dan jam primée viœ 
^ tantœ quanlce essent inflammatœ^ sola ergo ob^fol' 
^ ventia' per ps çt anum admirUstrat^i ; sola salusfiiit 
^.in hepate sulphuris , quod per quatmr septimanms 
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» suMnpsit ad dràgmas duos de die in decocto. hordei ; 
u qmbus sensime^asit œgra instar mifacuK, etperfec- 
» tissimèfùit sanata : citm tamen inhœreret injeUcibus 
. » ideis sibi vitam adimendiy familia ejus ipsam con- 
T».duxit ad G/i^ ( commune où les maniaques sont 
» mis en sûreté ) ; sed proh dôlor^ wx per mensem ibi 
» morata , se prœcipitauit in putèum, in quo inventa 
» est morttuij wctima irrequietœ conscientiœ^ tantorum 
» nialorum et tnpUcis tentati suicidii (i) «• 

Malgré Testime dont jouit à juste dtce M. Vahdendale , 
nous ne croyons pas devoir attribuer la gu^ison de cet 
empoisonnement au sulfure de potasse ; il est extrême- 
ment probable que tout Tarsenic fat rejeté avec la matière 
des Yomissemens et des selles que la malade avait déjà 
rendue en grande quantité lorsque le médecin fut appelé. 
D'ailleurs cette observation n'est pas assez précise; il fau- 
drait , avant de pouvoir apprécier T^et du sulfure de po- 
J tasse, savoir si Testomacétait vide ou plein lûrsderingestion 
du poison , quelle était la nature et la quantité des matières 
vomies , quels étaient les symptômes que Ton Rivait obser- 
vés avant le jour où le sulfure de potasse fut administré , 
à quelle époque ce médicament ftit donné pour la pre- 
mière fois , et quelle fut son action , etc. , etc. Eàfin nn 
fait de cette nature , quelle que soit Texactitiide avec la- 
quelle il ait été rapporté , ne suffit pas pour contrebalancer 
les expériences de M. Renault , et rautem* a bien raison de 
regarder cette guérison comme miracnleose ( instar mi- 
racuU ). 

(i) Manuel de Toxicologie de Franck, pag. a8, note du 
traducteur. Anvers . i8o5. 
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' x64* L^l^ydrogën^uUuré) vanté par plusieurs médeciniy 
a fait également Tobjet des recherdies de M. Renault) 
et on peut dire qu'il a fourni des résultats bien plus sa- 
tiafaisans que les sidfures dont nous Tenons de parler. 

. Expérience F^. 4 gi^ns d'acide arsénieux en dissolu- 
tioa^ mèlës, douze heures avant Teiqiérience, avec i4 onces 
d^eau chargée de gaz hydrogène sulfuré , ont été injectés 
dansf^restômac d'un gros chien ; le premier jour il n^a 
éprouvé ni nausée y ni malaise; le lendemain matin il a 
paru tiiste et abattu, et il n'a témoigné auc^nn désir de : 
manger; mais l'appétit lui est revenu dans la soirée , et 
le trobième jour sa santé a été entièrement rétablie. 

Eacpériençell^. 8 grains d'acide arsénieux dissous^mélés, • 
aumomentmème de l'injection, avec i4 onces d'eau hydro- 
suMurée , furent. donnés à un chien de moyenne taille*. 
Il eut pendant cpiinze heures un grand nombre d'émcla*» 
tiens, et rendit une certaine quantité d'écume limpide et 
filante ; mais ce ne fut que pendant la nuit qu'il rejeta , 
par le vomissement, environ un quart de la totalité du 
Hquide injecté. Dès le lendemain matin il manifesta de 
l'appétit, et sa santé ne parut pas avoir éprouvé la moindre 
atteinte. 

Expérience III^. Des résultats semblables fiirent obte- 
nus avec im chien auquel on avait donné lo grains d'acide 
aiséaieux. 

Expérience IV^. On injecta 5 grains d'acide arsénieux 
liquide dans l'estomac d'un gros chien ; quelques minutes 
après on y introduisit lo onces d*eauhydra>sulfurée. Dans 
moins d'un quart- heure il rejeta, par le vomissement, 
environ un cinquième de la liqueur injectée. En peu de 
temps 'il reprit l'attitude du bien-être, il mangea dès le 

I. 12 
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» sumpsit addràgmas duos de di '^ tel 

» quibus sensim evasit œgm insi û 

» tissimèjuit sanata : ciim tau 

» ideis sibi vitam aditnendi , 

yy duxûad Gheel ( comm^ 

» mis en sûreté ) ; sed pra 

» morata , se prcecipitas 

» estmortua, mcdma 

» nialorum et tripUcis 
r Malgré l'estime dr. 

nous ne croyons ] _i '.^uo 

empoisonnemeiK ...de dose sans 

ment probabh^ , , . ,i^> Pacide arséaieux 

des vomissent ; . , , éi icure à celle de rk<»»me ; 

rendue en p ., ^.^^ prompte , on seri forcé de 

ai leurs ^ ^ contre^poison de Facidé sirsëateux 

' ' ^^ -^ -il de même lorsque qe .pmsoii ^a été. 

' / ; Les cf^cpéneif ces ftiites tper M. Renault 

^. ^ „ , .ia.1» ce cas , il n'^t d'mica&e utilité ; ^t 

vomi' • 11 • • i • i> 

...«.iU'^wsciaeiit 1 empoisonnement pari arsenic 

^4i0t tiM^aiurs par Vacide arsénieux splsie', on 

I t^ittpkd du gaz hydrogène sulfuré présentera 

, . ^xïiMitofjTn pratiques* Nous allotts rapporter dtux 

v«M^ ^ ) appui de cette dernière assèflioD. 

^)u ^ ttkièlê 8 grains d'acide arsénîeux en/p<Midre 

imJliT^ «v^" î-o onces et demie d'eàu hyixo^vMoHe] 

^ ^^m^^ ^ on les a introduites ûnte heure après dans 
^v^n chien d^une tsûlle au -^dessus de la iné- 
ic<«^ tt »^^* commencé à vomir qu'au bout de deux 
I<ww«%^*«««> «s v^niisefacBS se s<int!sueeédés pen- 



vcs 



.-**. 




I 



I 



I 



I 



( 179 ) 

1res ; il a poussé des tria plaintifs et des gé- 

nsn moment de la mort^ qui a eu Ueu 

' ^ rinjectipn. L'estomac renfermait plus 

> noirâtre, assez clair, qui avait To- 

lit enflammé que dans le trajet de 

'ous les iniestins, le daodaiiUBi 

nieu&e phlogcdée. 

lus gros que le précédent la 
nous vendus de parler ^ il 
. t s trois premi&res haunes , et il 
.uize à dÎK^iuit henre$, sans avoir 
. il e signe de d^plsur. ' 
. i le liqqide qu'il feofi^ntmit ^éseptaient 
- altérations que 4Uns Te^périenoe pcéeédente ; 
(lénum et le pylpre ne participaieiit nuUemeot à 
lilammation de Test^ipae. 

166. Après avoir ainsii fîicé la valeur des 9ullures alca^ 
lins et de rhydrogèiae svjifure, considérés coaome contn»- 
poisons , M. ftçnault observe i^vee raison cpie le vinaigrje 
rangé parmi les antidates d^ Tacide er^nieux ne peni p^ 
dissoudre cet ^ide à une bâfsse température, que h. dis- 
solution, ne s'opère qu'au degré de J'élmUitioA, #t que 
le sel résukant, qui n'e»t aittr« ^bp^e qne d^ TaeéMe 
d'arsenic^ est touX aussi ça.usMqne ifue l'aieide f^rsénioux.; 
ce qui .st^t pour i^ire rayer Ç9 f^ips df h li^ d^ 
coi^tre-pojâon? de ^et acûde. i 

Ces expériences prouA?6i%t que les réactifs oonseiHés 

jusqu^à préseiu comme contre^poj^cm^ de TiiMâde airsé- 

Aieux lorsqu'il est emjfiofé , ^ojq»me il mrire presque 

"toujours^ à réial'ScJide, ne^éritentàsiuniAeimcinteeûtre^ 

«& dnit, par oM^séqueBt, les r^eiler diUM» le tnâtemeoi: 
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de celte espèce d'empoisonnemeiit , pour avoir recours à' 
d'antres subsiaiices d'une adnmjstntion plus sure et plus 
facfle. 

167. Le premier soin dn médecin appelé pour secourir 
im individa enqpoisonné par rarsenic est de favoriser Yex-^^ 
pulsion dn poison par le Tomissement ; les moyens quUl 
doit employer sont à-pen-près les mêmes qne ceux dont 
nous avons parlé à Farticle dn sublimé corrosif, et <{ui 
consistent à faire prendre de grandes quantités d'eatt 
tiède, de lait, d^ean sucrée on mieflée, de décoction de 
graine de lin , de guimauve , de mauve , etc. , etc. ,-efcl 
On ne doit pas n^^ger de chatouiller le gosier à l'aide 
d'une plume on du doigt ; il arrive assez souvent que ce 
traitement seul suffit pour cajmer les accidens. 

168. M» Marcelin Duval dit qu'ayant été appelé auprès 
d'un homme qui avait pris de la poudre arsenicale , il le 
trouva dans une agitation violente , et se plaignant de dé- 
fliiremens à l'estomac , d'ime soif ardente , et de constric- 
tioiis a la gorge ^ il lui fit boire , à plusieurs^reprises , deux 
pintes d'eau sucrée. Des vomissemens fréquens eurent lieu, 
et -tous les accidens se calmèrent. On continua pendant 
la nuit la même boisson, et on lui prescrivit deux la- 
yemens de même nature ^ le lendemain , on le trouva en 
état de reprendre son service. Dans une autre' circon- 
stance , M. Duval introduisit dans Festomac d'un chien 
24 grains d'acide arsénieux dissous dans 6 onces d'eau ; 
une demi -heure après , Tanimal fot tourmente par des 
vomissemens d'une matière écumeuse, et par -une agi* 
tation extrême. On lui injecta de l'eau miellée de quart- 
d'heure en quart-d'heure, jusqu'à la disparition dé tout 
accident , qui suivit de près la huitième et dernière injec- 
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tion :.le troisième jour, il était parfaitement rétabli (i). 
J^ai souvent répété cette expérience , en substituant à 
Veau lAiellée Teau tiède, le bouillon ou une décoction 
mucila^ineuse quelconque , et j'ai constamment obtenu 
les nièmes résultats. 

169. Le célèbre auteur de la Nosographie philosophique 

rapporte Tobservation d'une femme qui avait pris de 

r^rsenic , dans Tintention de se donner la mort. « Secou- 

» rue à temps par Tusage abondant du lait, des tisanes 

» mucilagineuses , de Teau de .veau, de' poulet, des fo- 

)) mentations , ellS -^l'a point succombé \ mais sou exis- 

» tence est encore des plus péniUes et des plus doulou- 

» reuses. Les symptômes qu'elle éprouve, sont : des an- 

» xiétës , un état fébrile irrégulier , sécheresse à la peau, 

» aridité de la langue et da gosier, soif très-vive, inspi- 

» ration pénible , douleur profonde dans la. région de 

» l'estomac , tension de l'abdomen , constipation opinià- 

» tre , constriction spasmodique des extrémités , avec des 

)»' douleurs errantes et vagues dans les parties. J'ai beau- 

» coup insisté sur l'usage des boissons sucrées ou miellées^ 

» ou du sucre même en substance , et ce traitement a été 

» suivi d'un soulagement très -marqué; mais est-il au 

» pouvoir de la naédecine de réparer les désordres pro- 

» duits sur le tissu et la structure du viscère par unesub- 

» stance vénéneuse (2) » ? 

1^0. Nous pouvons citera l'appui du traitement quenous 
venons de prescrire , un fait généralement reconnu , et 
qui consiste en ce que les accidens développés par l'acide 

m 

(i) Ouvrage cité, pag. 56 et 57. 

(2) Nosographie philosophique, 1. 11 ^ pag. a25, S** cdit* 
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arsënieux et en génërfati par tous les corrosifs , sont dTati- 
laiit ittoiiis grtives , cjué Pes^tomae est rempli d'une plus 
grande quantité de titatîèrèis solides et liquides , te poison 
étant datis ce cas disséminé sur une plus grande sutface , 
et surtout le vomissement étant beaucoup plus facîlfe. Les 
faits suivans mettront cette vérité hors de doute. 

I®. Pliislcurs personnes étant à un festin , on apporta ^ 
au dessert j un mets où Ton avait mis de Tarsenic en 
place de farine. Ceux des convives qui jusqu'alors avaient 
peu bu et peu mangé en périi'ent sur-le-champ ; ceux , 
Un contraire , qui avaient: l'estomac plein furent sauvés 
par le vomîsseriient (i). 

îî**. Trois enfatis , dotit un mâle de deux ans , qui avait 
été malade , et deux filles adultes , mangèrent d'im potage 
dans lequel il f avait de rârsënlc. Le garçon, qui n'en 
mangea que deux cuillerées , n'eut aucun vomissement , 
et mourut; les filles , qui avaient mangé le reste, 
vomirent, et furent sauvées (2). 

3**. Deux femmes -de -chambre servaient les mêmes 
maîtres; l'uiie d'elles conçut contre l'autre une jalousie sî 
envenimée, qu'elle t^solut sa perte. La voie du poiscm 
lui paraissant là plus sùrè et la moihs susceptible de la 
compromettre , fut préférée à toutes les autres ; en consé- 
quence, elle mit chaque jour dans la soupe de safivale 
une petite quantité d'acide àrsénieux en poudre. Peu 
d'instans après le diher , les alimens et le poison étaient 
tozliis avant que celui - cl eût agi assez de temps pour 

(î) De Sedîbus et Causis Morborum. Morgagni, epist, lix, 
n**. 4 > t. m , pag. 246 , année 1 779. 
\*2) Tdcfn, pag. 24 i. 
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cfattse fîit rëpëtée diaqae jour pendaiil six «maiônisii, 
resEtomac finit par aeqqérir une s^usibilîté èiiPtessive^, 4^ 
douleurs d^entrailles se firent vivement sentir y U ^xfftigre^r 
devint extrême; îl survint des eradiâSietis lie^^âj^; la 
susceptibiUltt générale- asigiiieiUa à wa td-à^éj^^^àû. 
simple conrâitl d*air causait dos spaspias «f; à» «iH>fti«l- 
sions ; e»^n, arrivée au point que soi|i escennae né'ppttvràt 
presque plus ri«|Bi supporter, la malade Ail» k kt eait^ 
pagne , où elle passa deux moi^. S)a jsanté s'y ainéliopa 
seusiUeinent; ses digestions eommesçèrpit à être ïru)ins 
pénibles et plus complètes ^ etie r^Eirit de l^aolbonpoint , 
et revint dans la capitale se livrer à ses occupations ordi- 
naires. Son implacable eaneoiie^ désespérée du peu 'de 
suôcèe de toutes ses tentafjtves^ et dans la crainte que sa 
vuStinoe ne lui écliappât y mil; un matin y dans son café y 
une forte dose d*ae|de an^énieux en poudfe ; il en résultti 
des vomissçmens répétés qui chassibrent dé T'estomàe -le 
poison et lé d^eûnét. Alors on acquit la certitude <jue 
tous les vomissemens antérieurs y et ceux qui venaient, 
d'avoir lieu étaient das à Facide arçénîeiix. Ce poison, 
recueiUi dans le produit même des vomissemens, fut 
reconnu pour tel par tm phiu*macîen de Paris. Cependant 
la malkeureuse femme^e-chambre ^ réduite , par ce 
nouvel empoisonnement, et par *des soins mal dirigés, à 
rétkt le plus déplorable , fut confiée au acteur Beau-- 
chesney praticien distingué dé la capitale, qui , par un trai- 
tement sagement combiné y parvint à rétablir sa santé (i). 
4^i Maurice Hoffmann parie d'^iin charlatan à quLr 

(t) Renault», ouvrage cité, pag. 86.. 
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X2 grains .d'acide arttënieux ne causaient presqu'aucnne 
incommodité, parce qu'il buvait auparavant une gnoide 
quantité de lait, qui ne tardait pas à être vomi avec le 
poison (i). 

' 171. Dans le eas où le malade ne pourrait plus vomir, il 
faudrait avoir recours à la sonde de gomme élastique dont 
nous avons parlé page io3. Ces moyens doivent toujours 
être préférés à Temptoi des émétiques violens\tels que le 
tartre stibié et le sulfate de zinc qui ajoutent toujours & 
rirritation développée par le poison. 

172^ Les corps gras comme les huiles^ le beurre , les 
crèmes, les graisses , etc% , ne sont d'aucune utilité , ils sont 
même dangereux. Fourcroy avait annoncé ce fait , dont 
M. Renault à vérifié l'exactitude par des expériences di- 
rectes. Tous les animaux auxqu^ il a fait prendre Taeide 
arsénieux dans du beurre et de la graisse , ont succombé 
plus vite: que lorsqu'ils avalaient le poison seul ou mêlé 
avec toute autre substance (2). 

173. L'eau de chaux coupée avec le tait , conseillée -par 
Navier , n'offre aucun avantage particulier dans les cas 
d'empoisonnement par l'acide arsénieux' ^lide. Tous les 
animaux auxquels j'en ai fait prendre sont morts au bout de 
quelques heures. Il n'en est pas de même lorsque l'acide 
arsénieux est à l'état liquide ; il se forme , dans ce cas , un 
arsénite de chaux! insoluble qui n'agit que très4aiblem«it. 
J'ai donné à de petits chieùs jusqu'à 4 grains de ce poi^n 
liquide , je leur ai fait avaler de l'eau de chaux,, et ils 

(r) MisceUanea cunosa appendix , ojtfen«« xxxviii ^ an-i^ 
née 17231. « 

(a) Ouvrage cîlé^ p. 91a 
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'nnmodés. Cette différence tient ëvi- 

>s le premier cas , la chaux s^unit 

'ieux solide, tandis que, dans 

■nces se trouvant dissoutes , 

nent un corps insoluble 

-on. Or, comme c'est 

n .prend cette srub- 

lux est presque 

:o un excellent 
^ occupe , doit être 
. . > avîer rapporte l'ob- 
. ibonnëes pour avoir mang^ 
> «lit mêlé de Tacide arsénieux; 
.iiiier remède beaucoup de théria* 
outes enliuît jours de temps, excepté 
)urut qu'au bout de deux mois, parce 
mangé fort peu dii potage empoisonné. A 
iie de leur corps, on trouva les membranes dé 
•mac et des intestins détruites par la chute des escarres 
ic le poison y avait produites (i). 
175. Les infusions de quinquina calissaya , de noix de 
galle, d'écorcé de pin , de grenade , de la fleur du myrobo- 
lan citrin, etc. , etc. , conseillées par M. Chansarel, ne 
sont utiles que par le véhicule qui en fait partie ; elles 
n'exercent pas une action assez énergique sur Tacide 
arsénieux solide pour pouvoir être considérées comme 
contre-poison de ce corps , et il est par conséquent pré- 
férable d'avoir recours à l'eau tiède, qui offre l'avantage 

« . ' ' 

*■ — . . - . . - , ■ - ^ .- - ■_■ — — _ _ . ■ - 

(0 Navier , ouvrage cité, 1 1, pag. 17 et 169. < 
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de pouvoir être administrée sur-le-champ ^et en gva&de 
quantité. 

Les sangsues, les saignées, les bains, les demi-bains 
ùédes, les fomentations adoucissantes, les lavemens 
ânoUiens, les anti^Mismodiques et les narcotiques , sont 
autant de moyens que Ton doit mettre en usage dans les 
cas ou Tinflammation du bas-ventre se serait déjà déclarée, 
et que le malade serait en proie à des symptranes nerveux 
alarmans. 

D ne faut jamais perdre de vue que le succès du trai- 
tement dépend, en grande partie, du régime que le 
malade observe pendant la convalescence, ^qui est ordi- 
nairement longue et pénible; il faut principalement le 
nourrir de lait, de gruau, de cr6me, de ritf, et lui faille 
prendre des boissons adoucissantes^ 

Des Arsemtas^ 

1 76. Les arsenites sont des combinfâsi^ii^ de Tacide ^r-- 
sénieux avec les bases salifiables ; ceux de poUisse , 9oade 
et ammoniaque sont solubles dans reauet«igissentà }aHiA* 
nière des pois^^is violens ; cdui de potstôse mérite d^aiitaDt 
plus de fixer notne attention , qu'il (sàl pactie de la dé- 
coction de Fowler, employée dans certains cas de fièvres 

intermittentes. 

« 

177. L'arsenite de potasses^ présente orj^y^oaJl'ein^^ ^ 
l'état liquide; lorsqu'on le dessèche et qu'ooi le j^et^ur 
les cbarbons ardens , il se décompose , réps^d u^e fiuse< 
d'une odeur alliacée, et laisse pour résidu de la potasse 
plus ou moins carbonatée. 

178. Les hydro-sulfures , les sels de cuivre , Teau d^ 
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argent) se côhipcrtent avec cet arse- 
' ' arsénieux (§ 120 et suiv. ). 

^e mis àyec Tâcide muriatiqne, 

'de arsénieux , et il se fonne 

ce précipité se redissouC 

^1 Ton doit conclure 

que la dissolution 



en jaune-seriû la 

lUS avons dit que Ta- 

.11 changement de la part 

^ae. Le précipité qui se forme 

pie composé d'adde muriatique, 

i de potasse. 

[)arer Tarsenic métallique de rarsemte de 

. évapore ce sel jusqu'à siccité , on le mêle avec 

won et on calcine le mélange dans un petit tube de 

'- i^^^S' ^^^')^ rarsenic métallique, séparé de Farse- 

te par le charbon , se sublime et vient se condenser sur 

les parois du tube. 
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De T Acide arsemqiie. 

182. L'acide arsenique solide est blanc , incristallîsa- 
Ue , doué d^une saveur aigre, métallique et eausdque; sa 
pesanteur spécifique est de 3,391. 

i83. Exposé a TacticHti du i^orîque dans des vaisseaux 
fermés , il ne se volatilise point , il se fond et se vitrifie. 

184* ^î^ ^^i* "l^s charbons aixliens , il se boursoufle , 
perd toute son humidité et devient opaque; si dans cet 
état on continue à le chauffer , il donne des vapeurs blan- 
ches , qui exhalent une odeiu* alliacée : ces phénomènes 
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-sont dus a la décomposition de cet. acide parlé cliarboii, 
et à sa transformation en acide arsénieux : aussi disparait^il 

.en entier. Une lame de cnivrie exposée au-dessus de ces 

'Vapeurs blanchit absolument comme cela a lieuiivecra- 

:cide arsénieux. 

i85. L'acide arsenique se dissout très-bieu dans Teau; 
il est même déliquescent : ainsi dissous , il rougit forte- 
ment la teinture de tournesol et le sirop de violette ^ il est 

incolore et-sapide. 

i86. Avec la potasse, la soude et Tanuiioniaque , il 
forme des sels solubles. Il précipite au contraire les eauK 

'de chaux et de baryte en blanc. Ces arséniates insolubles 
se redissolvent facilement dans un excès d'acide arsenique. 

187. Les hydro-sidfures sulfurés et les sulfures bydro- 
: gênés , sont décomposés par Tacide arsenique conune par 

les autres acides forts ; il se dégage du ga:^ hydrogène 
sulfuré , et il se dépose du soufre, d'un blanc légèremeot 
•jaunâtre. 

188. Le nitrate d'argent est précipité sous fQrme pul- 
vérulente ^ le précipité couleur de brique se ramasse sur- 
le-champ , et ressemble à du kermès très-foncé. La pierre 
infernale opère également cette décomposition ; dans Tun 
.et l'autre cas , il se forme de Tarséniate d'argent , et Tacide 

nitrique est mis à nu. 

1 89. Le sulfate de cuivre n'est pas troublé par cet acide. 
L'acétate de ce métal donnesur4e-champ un précipité blanc- 
bleuâtre. Il en est de même du sulfate de cuivre ammonia-* 
cal , si ce n'est que le précipité fait par ce sel triple est 
moins abondant. Ces précipités sent formés par l'arséniate 
de cuivre, dont la couleur diflFère essentiellement de celle 
de l'arsenitede ce métal ( § 1 23 ). 
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'^ Drécipîte en 
.|)ité est de 
i- servir d'une 
. it on n'en doit 
ciïet , si Teau était 
lit bleu , légèrement 
muriate de cobalt am- 
r par l'eau des précipites 
,)()sé par la grande quantité 
% la disjsolution. D'une autre 
i ande quantité d'acide , le pré- 
. mesure qu'il serait formé. 
u[iie solide , mêlé avec du charbon 
iiae de l'arsenic métallique lorsqu'on* 
i petit tube de verre {Fig, III.). Le char- 
<e tout l'oxigène contenu dans cet acide 
li pi se forme de l'acide carbonique qui se 
lat de gaz. 
/acide arsenique doit être considéré comme mi 
plus violent encore que l'acide arsénieux. Selon 
odie , il est absorbé , et occasionne la mort «n agis- 
sur le cerveau et sur le cœur. 

Des Arséniates, 

193. Les arséniates de potasse , de soude et d'ammo- 
niaque, sont vénéneux : on les reconnaîtra facilement, 
i^ par la décomposition que les charbons ardens leur 
feront éprouver , et par l'odeur alliacée qui accompagnera 
cette décomposition ; a*, par le précipité rose quUls don- 
neront ayec 1^ muriate de cobalt : ce précipité , formé en 
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vertu de» décompositions doubles, se dissolvant facilement 
dans un excès diacide , n'aurait pas lieu dans uœ dissolu- 
tion très-acide de muriate de^cobalt 5 3®. parce qu^ils ne 
se troubleront point par Faddition de Tacide muriatique , 
tandis que les arsenites sont précipités ; 4^. par le ni- 
trate d'argent qui en précipitera de Farséaiate d'argent 
couleur de brique 5 5®. par la couleur blknc-bleuàtre des 
précipités formés par les sels de cuivre 5 6^. ^nfin par k fa- 
cilité avec laquelle on pourra en séparer l'arsenic métal- 
lique lorsqu'on les calcinera avec du charbon. 

Des Suljures d'Arsenic jimne H rx)fuge%, 

194. Le sulfure jaune d'arsenic artificiel doit être 
considéré comme un pcisûBi , d'aj^i^ès lès expériences de 
M. Renault. * 

i^. On fit {tfeiïdre à un petit daiien 4 grains de ce sul- 
fiire sec et soKdc , et on empêcha le vomissement. L'ani- 
mal fut violemment purgé , fit beaucoup d'ellbrts pour 
garnir, se plaignit, et moui'ut cinq heures après. 

La mombrane muqueiise de l' estomac éuU rouge dans 
toute son étendue^ la fin 4e l'iléon était plus enfiainviée 
que le duodénum. 

' 2**. On donna à un chiefi plus gros que le précédent, 

i 3 grains du même sulfure , des vomissemens . des selles , 

des ^émissemenis , et une grainde agitation précédèrent la 

mort, cpiamvji aMuf heures après. A l'ouvKrtux^, on 

trouva tonte k mendorane muqueuse de l'estomac enâam- 

ffiée. Les intestins grêles, mais surtout le duodénum, 

^présentaient , d'espace en ei^ace , des taches rouges. 

195. Ce suivre peut être facilemteat reconnu en le 
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la potasse dans un petit tube de verre 






natif (sulAire jaucie d^U'senie) pré- 
i fTérens de ceux dont nous venons 
. t' pris à forte dose sans occasionner le 
.«'iiicnt. M. Renault a donné jusqu'à 2 gros 
tance à des chiens de différente taille , qui 
i éprouvé aucune inconutiodité. Hoffmann avait 
prouvé par Teicpérience riAnocuité de ce corps, 
inuie on peut le voir par' le passage suivant. « Jam 
•> "vero auripigmentutn omni drasticà , purgante et emô- 
y> ticd "virtiUê oaré^ y ne^fue -animantia necat y frequenti 
» ejaperimerOù instituto in cànibitSy felibus , quibus in 
» insigni dosi ad drachmam unam et ultra sine uJld 

% subséquente noxd id obtuUmus Arsenicum Derà , 

> sivè album y sivh flavum et ruhnun y summum est ve- 
)> nemmi et omnis generis animantia inpaulo majori 
» dosi assumpîum breui necdt. Ut adeà ex jam dictis 
y) satis clurè appateàt y àuripigmertÊumcum arsenïco ci- 
» trino "neutiquàtn esse ùônjundendum y quod tamen à 
yi pbirimis Medicis y imo coUegiis factum esse acta et 
> j^spKmsapublica loqwjirttUr(i)yi, / 

197. Le slulfure rouge d'arsenic natif peut Clément 
être adihiniâti^é à l'intérieur sans qu'il en résulte aucune 
incommodité. M. Ilenatdt en a donné jusqu'à 2 gros à , 
des chiens qui n'ont paru éprouver aucune souffrance» Il 
n'en est pas de mètiie de celui qui est le produit de l'art. 
Tous les animaux auxquels on l'a administré , même à 

(1 ) Fiiderici Hoffmanni opéra omnia, r» i , 1 76 1 ^ pan 11 , 
cap, II , de F^enenis ypag, 197. Genevae, 
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la dose de quelques grains , ont succombé au bout d^uh 
temps variable. Une femme moun|t dans l'espace de quel- 
ques heures , après avoir éprouvé des tranchées violentes , 
pour avoir niangé des choux tmxquds on avait mêlé ime 
certaine quantité de cette substance (i). 

198. Les différenees que présentent les sulfures d'ar- 
senic , par rapport à leur action sur Téconomie animale , 
nous paraissent trop frappantes pour ne pas devoir ûxer 
notre attention. Nous voyons d'une part le sulfiu^e jaune 
natif et celui qu'on obtient en versant l'acide arséhieux dans 
l'hydrogène sulfuré, ne produire aucun ejBfet nuisible, 
même à forte dose (§ i65 ) , tandis que le sulfigre jaiine 
artificiel préparé par fusion , et celui qui est produit par 
l'union de l'acide arsénieux avec un sulfure hydrogéné, 
occasionnent la mort à la dose de quelques grains ( § i34 
et 193 ). Il en est de même pour les sulfures ro.uges na- 
tifs et artificiels. 

On a cru pendant quelque temps que la composition de 
ces sulfures n'était pas la même; que ceux qui sopt four- 
nis par la nature ne donnaient à l'analyse que du soufre et 
de l'arsenic , tandis que léJs autres étaient formés de ces 
deiix principes unis à une certaine quantité, d'oxigèoe , 
et que c'était parce que l'arsenic se trouvait à l'état d'oxide 
qu'ils produisaient des eiSets délétères. Cette explication, 
qui d'aîlleiu*s n'embrasse pas tous les cas dont nous avons 
parlé, tombe d'elle-même, dès que l'analyse chimique 
prouve qu'il n'y a point d'oxigëne'dans aucun de c& 
sulfures , et qu'ils ne diffèrent que par une plus OU 
moins grande quantité de soufre ou d'arsenic. 

--^'- — - - - - - ■ - ■ -■ 

r 

(1) Ephcmerides N'at.JOun , voL v, oBs, cii, paff. 555, . 
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'^iip â*expériences dans le dessein de 

n -être la caisse de cette dt0erence • 

^s trop pieu satisfaisans pour me 

-m'a ce que de nouyelles re** 

imnent* 

:uent reconnaitre cet oxide , eft 

' que nous avons dit Â f article Ar^ 

. En e£Eet , ces deuit corps fouissent à- 

) uièmes propriétés ^ leurs caractères eKtârieurs 

I èrent. La couletûr de Toxide est d'un gris noirâtre , 

vquefois noire, il est terne, sans éclat, peu dur et très^ 

'iiable. Son acttén.yénéiiL^skjiee^ mise.kcucs de doute par 

les expériences suivantes. 

M. 'Renault fit preadrei un peUt d^en 6 grains d'oxide 
noà* d'arsaiic piM*|piijrisé , et m^ avec de la graisse de 
porc^' Fa^ima} fttt ^is de vonussesnens quatre heures 
après aivoir avdbi ie Datétauge* On s'opposa à ce que le 
poispB ne •£&! ei^pnlsé de restomac; mais pendant deux 
heures lie canal alimentaire fut «presque cpHlinuellemeiiC 
en mouvement , et les déjections alvines très-abondantes. 
L'ammal ne tarda pas à mourir. ^ 

Toute la poudre noire fut troufvée dans Testomac. La 
meaibrane muqueuse éià «ce viscère y tapissée d'une couche 
de irntcus épaissi , étak de couleur de lie de vin rouge. 
L'itîfiammation ne dépassait pas lés deux orifices , de ma- 
Tiière qu^à deux lignes de là , les parties étaient dans l'état 
naturel. ' 

Oâ donna àtm wtre chien ph»gnb que le précédent, 
I. i3 
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4 grains d'oxidenoir d'arsenic , qni fiûrent vomis une demi' 
heure après y on les lui fit avaler de nouveau,, et la maF- 
jeure partie fut encore expulsée de Teslomac au bout du 
même intervalle de temps ^ il fut impossible de la lui Ëdre 
garder; dans les derniers vomissemens, il rendit des mu- 
cosités sanguinolentes , et il mourut au bout de dix heures 
d^empoisonnement. 

L^estomac était rempli d'un li<juîde sanguinolent d'un 
it>uge vermeil : la membrane maiq[ueuse u'offinùt aucune 
trace d'érosion ; seulement elle était livide dans quelques 
endroits^ et rouge dans le reste de son étendue. Les intes- 
tins ne paraissaient pas avoir éprouvé la moindre atteinte 
de la part du poison. * 

« 

De ta Poudœ aux mouches, 

200. La. poudre aux mouches diffère, très^peu de l'oxide 
noir d'arsenic ; elle n'est autre chose quaderarsenicnié- 
tallique un peu oxidé , et .qui se présente sous la. forme 
de pains composés de lames irréglilièF$9nent.arrai\gées ; 
d'où il résulte qu'on doit employer, pourJa reconnaître, 
les mêmes mo^^ens que nous venons de iocHifiieiller pour 
l'oxide noir. . , 

201. Voici des faits qui prouvent que cette poudre agit 
comme un poison violent. 

I ®. M. Renault fit prendre à un chien de médiocrje gran- 
deur 5 5 grai4s de cette matière , et il eut soin de faire re- 
fluer dans l'estomac tout ce qui en était expulsé par le 
vomissement. L'animal fit des efforts: inutiles pendant 
cinq ou six heures , sans donner d'autres signes de dou- 
leur ; il tomba peu à peu dans im. abattement qui detu^t 
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ûe^pliis-ei:) pl;2$ profond y el mourut au ix>at 'de ^:&ihuit 
heures. /%••'..' ; . . .< .^. .. 

, :X^ i^je^r^i^e^g^eb»^ de TestcÉitiaietàk ronge ei en-- 
flammée dans toiit^.ç^ofi^içlendûe^ ibiii&d'nBehiflnièremé^ 
S?ï!fro ;e|rfj^u^A>s»,gi»pde. courbure 'quë^sur iesiauu-es 
pçÂnt^^^la parliç 4^\(^p^l'i^ti^tiiml la plusiyqiâitie da 
pylore, participait également à cette inflammation. 
] A%,- \It^ ]}i^arq]^4^.t4^<YÂivde Rouen , -eu déjéunaûtarec 
c^;46jSje^,^i)E^is,.;lMi( s^Vec eux une. pinte; de kin^ ^stai 
la fin du déjeuner ils éprouvèrent tous des accidenf. j^Bk 
des six mourut l^^l^i^^p^inv; le» ciuq.':{mtres furent rap- 
pelés à la vie , mais, leur convalescence fut longue. M. Mé- 
z#ttfeJ,î^^h^riiiacîfe' à * Rôiièh ; fréiîVk , par Tàîlàiysfe' cïiî- 
»lif«S^-^è là bouteille d«ns laquelle fe Vih étaîr contenu 
idrtfeWaiaîk; ikié'Sttbstahde'iiôire, qui *n*éiaît atttfë chiosô' 

q«©<Jé^lâi>p<>tid#éârti^'mouclie^(q[). '' •' 

-i".3*î. 'Quâtt^^e^sbtihes dé là même Ciriiille ihâii^gètent ,* 
d»fti'tttirc|)fas ^ d^s jKSitiés^sètheis que Ton avait'feit Houîllir 
iwpîô gtoiô Ôe^i^gifcë^iikThouclies. té père , âgé de cin- 
quante i ans», *hétiiii<^ini'boUt de trèîz;e hetirës';" la 'fille 
aînéey âgée dexU^l ftto j ad bour de neuf heures ^ ^neî 
aut^epetite Qlle â^é»d^eJ'shtf ans, hëmôiimt qu'au l)î)Ut 
de :dix4nrit heur»>5iéi]Sft là plus jeune d'entré ellèô^^êe'e 
de deux ans et demi , et qui n^avàit mangé c^e ce (Jii'èlle 
avait râçlé au' foriH»deîa 'marmite , né succomba quelle 
$ixi&ne Jour. .Ti)<ttesiic5ëé< personnes eurent des trancbé^ ^* 
desiVëmîssmèns f dès «aé]|u« froides. '"'' ' 

. A^llouverture d u père ^ on-trouva restomac^nftammé ^ 

(i) Rapport sur les travaux de la Sociétë' d^Éiaulatîotf dè= 
Rouen, frimaire an 7. .n > ^ »' , ' > .' 



son intérieur présentait des taches roug;esy et des bosse* 
lures formées par du sang infiltré. 

L^^estmnac de la fitte atnée était égàl^tiient enflammé, 
Bt il conimudt du âang. li<{Uidè tôut^^^ ' ' 

Celui de k fille de six ma était ttl&iiï^ebflàÉalmé ; wm 
Tirs . lé .pylore ^ ses paro& '^taiefil é^ésvës |>ar du sang 
infiltré; . • ' > '♦ ' ^ . ' .- . 

EdiUydb:^ kfille ûé Aeaxktkdët^âmk /il présentait 
à son foikd Une U«he enflaisuftéè* êéf^lst gtaiideUr ^'tffie! 
£ew.(f). . . ;i • . .: 



i 



%pii. L^acide arsénieuxxéduit à l'état de T^p^eur-et i«i»^ 
pire, occasionne des accidens grayes.^uivis ^[«elqiiefoift 
de la mort, ^ippocrate rapporte qu^ ^Rakeniiifi fol aK^I 
d^une toux* considérable^ d^une grande. diffieuJIté > d^resr 
pirer , de yives coHques , de piis^m^^ do «ang ^-^'de .Cèn- 
yukion , etc. , pour avoir été espp^.ffeuda^t qudfiis 
tempst aux vapeurs cpii sortaient d!wB^ i^pparefl dans feqwl 
ou ^ublimiit de rarsenic. Xi'usa^ du. lait et des huilm 
dis$jpa qea accidens ^ maïs il \Qi resta pettdaàt Ionîg*t6mp 
une >toux sèche et une espèce de fièvre ^h^otitiue. I^'eraj^oî 
des:]t)oi3sonj$, adoucissantes, et d^ choux. ;pdurdiîmèo8, 
^ent cesser ces symptômes .(a). , . . ; i 
. ^ Inspirées en grande «({uantioé-, ditiMahoù, les nf 
» peurs arsenicales rendent la bou<^e et Ik goqie^ècbes , 
^ arides et enflammées.^ dlqs ;produiàeut'^*«lK>rd Fêter** 

^ - -' • - " '■•• • • • — 1^—' •■ ■'■■■■- 

.41) ^cta Pi^i c o ' m s dio éi^eaA - Cœ s ar. NanxrrCnttSi» 
Ah 1740 , obs. cil. 
(a) Hipp. Chemic , cap.xxnu 
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» nuement, pm&U lufibcatiou , Taflihnie, vme toux sèche, 
» des anxiétés , djes voipissem^Qs y des yeruges, des dou-p 
» leurs de tète et 4es iniçm})re$ , des tremblemens ; et 
» quand elles ne dopnent pas b .ment , éJ0». conduiseat k 
» la phtImiepi|]moiiaire (i))^. 

ARTICLE TROISIÈME. 

Espèce iii^. Poisons aiitlmonia^x. 

f^ar. i'^. Le tartreémétifjue, ou tartrate de potasse 

antîmoniéi ^ 

a^. L'oxide d'autimoipe ^ soit par la calcjin^ 
tion, $Qit par la déoo.n^osîtion de Fr- 
oide nitrique ou des nitrates. 

3^ Le kermès minéral , le soufre doré hoi^ 
des doses iiiédicales. 

4^. Le muriate et le sous-muriate d^anti- 
moine. 

5^. Le vin antinionié. 

6^« Les autres préparations atitimoni^es. 

2^ Les vapeurs antimoniales. 

2o3. Les préparations antimoniales, bannies autrefois 
delà n^atière médicale, par tous les hommes qui avaient de& 
opinions exagérées sur leurç qualités nuisibles , furent dans 
la suite recherchées et soumises à un examen rigoureux par 
les praticiens éclairés et nullement exclusifs. Aujourd'hui 
que leurs vertus sont accréditées par Tobservation la plus 
sévère y et par Texpérience de plusieurs siècles , on voit 

(i) ALàHONi Médecine légale^ t n, pag. 399; année iSoj*^ 
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^quelques *^ unes de ces préparstlioRS occfnper le prèknîer 
rang parmi lesmédicamens héroïques lèsplus employés , 
a raison de leur utilité et de leur maûîère constante d'a- 
gir. Leur admiîôstration cependanft exige , de la part du 

• • • 

médecin^ une grande circonspection : cèiiune toutes les 
substances douées de propriétés énergiques , elles peuvent 
devenir funestes si on en fait un u^ge inconsidéré. La 
plus utile d'entre elles , le tartre émétîque , trop souvent 
maniée par /les empiriques, peut, dans certaines circon- 
stances , produire les accidens les plus fâcheux suivis de 
la mort. Il en est dt même du kermès , dû soufre doré , du 
^erre d'antinioine ,' etc. , comme nous le ferons voir par 
la -suite. Ces considérations générales suffisent pour faire 
sentir toute Fimportance de Tétùde des poisons de cette 
espèce. 

De T Antimoine. 

* * 

Nous croyons devoir commencer, par donner quelques 
détails sur les principales propriétés de Tantimoine mé- 
tallique \ leur connaissance abrégera beaucoup tout ce que 
nous avons à dire dans Tempoisonhemeut par les antimo- 
niaux. 

2o4. L'antimoine est un métal solide , d'une couleur 
blanche -bleuâtre , brillante , semblable à celle de l'argent 
ou de l'étain , et crui ne se ternit que lrès7peu à l'air : 'sa 

texture est lamelleuse , sa dureté moyenne , à-peu-près 

• * ■, ■ ^ , * ' . * ' 

comme celle de l'çtain. Il est trè^-cassant et facile a pul- 
vériser. Frotté entre les doigts, i) leur communique une 
. odeur sensible. Sa pesanteur spécifique est de 6,7021. 

2o5; Exposé à Faction du calorique , il entre en fusioa 
peu au-dessous de la chaleur rouge , et si on le laisse re- 
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froidîr lentement , il fonne un culot, dont la surface offre 
une cristallisation que l'on a comparée aux feuilles de fou- 
gère ; il n^est point volatil, du moins d'une manière sensible* 
206. Parmi les combinaisons que Tôiigène peut for* 
m* avec ce métal , il ea est deux dont la connaissance est 
"aille au médecin légiste : l'une contient 20 parties d'^xi- 
gène sur 100, l'autre en renferme 3o ^ toutes les deux sont 
d'une couleur blanche. Chauffées avec du charbon dansr 
un creuset de terre , elles sont décomposées , le métal est • 
revivifié , et il Se dégage du gaz acide carbonise. 

Î07. Le soufre , Poxigène , l'hydrogène et l'antîmoîne 
peuvent s'unir dans un certain rapport , et former ^eux 
corps connus sous les noms de kermès et de soufre doré. 
208. L'acide nitrique, chauffé avec l'antimoine métal- 
lique , le transforme en une masse blanche qui n'a plus 
le brillant métallique , et qui n'est autre chose que de 
l'oxide d'antimoine contenant 3o parties d'oxigène. Il se 
produit pendant l'action une grande quantité de gaz acide 
nitreux rouge qui se dégage , et du nitrate d'ammoniaque . 
qui reste mêlé avec l'oxide. 

Théorie. L'acide nitrique et l'eau sont en partie dé- 
coipposés \ l'oxigène de l'un et de l'autre se porte sur l'an- 
ûmoine et le transforme en oxide. Une partie de l'azote 
contenu dans l'acide nitrique se dégage avec une portion 
d'oxigène à l'état de gaz nitreux^ ce gaz devient acide ni- 
treux par son contact.avec l'air *, enfin une autre portion 
d'azote s'unit avec l'hydrogène résultant de Teau décom- 
posée , et donne naissance à de l'ammoniaque , dont la 
combinaison avec l'excès d'acide nitrique explique la 
formation, du nitrate alcalin. 
L^oxide blanc obtenu se dissouj; très-bien dans l'acrde- 
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miu4atîque, smtoui; par Faction 4eld dialeur ^ le muriate 
résultant précipite en blanc par Teau, eten rouge orangé 
par les hyJro-suIfures; Le premier de ces précipités est de 
Toxide d'antimoine retenant un peu d'acide muriatique^ 
un vrai spus-mnri^te d'antimoine j le second, est unevar 
rîété de kermès ou d^oxidedTantimoine hydro-sulfuré. 

209. L'antimoine proscrit par la miédecine actuelle est 
regardé par les auteurs comme un poison violent. Plenck 
dit ({ue lorsqu'il est pris inconsidérément, il o^^casionne 
le vomissement y des déjections alvines très-abondantes^ 
des tranchées intolérables , l'anxiété ^ l'agitation , des hé« 
morrhagies , de? convulsions y l'inflammatioQ deVestomsic 
et des intestins , l'érosion , la gangrène et la mort (i). 

Il est probable que tous ces effets dépendent d'une pe- 
tite quantité d'oxigéne avec laquelle le métal se combine 
lorsqu'il se trouve dans TesUnnaG. ' 

JP^ Tartre émétique. ^ 

210. Le tartre émétique, connu sons les noms de tar-^ 
trate de potasse antimoméy détartre stibié, etc. , estconi'- 
posé d'acide tartarique , d'oxide d'antimoine à 20 p. 100, 
d'oxigéne et de potasse. Selon l'analyse faite par M. Thé* 
nard, 100 parties sont formées par (2) 

Tartrate de potasse •••*'• 34 

Tartrate d'antimoine. • • • . 54 

Eau . . . ,^ 8 

Perte. • > 4 
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(i) Ouvrage cité , pag. 267. 

(2) Annales de CininiCy t. xli, pag. 5i« 
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J^^émétique eristallise en tétraèdres réguliers, on en 
pyraxxiides triangulaires , ou en en octaèdres a^Uon^és. Il 
est d^une couleur blanche ^ s'a saveur est légèrement zaé- 
tallicjue et âpre» 

211. Lorsqu^on le fait rougir* daais un creuset de 

tex*i*e 9 on remarque qu*il noircit en se décompose à ht 

inaTiière des substances végétales ^ en laissant pour résida 

de rantimtoine métallique et de la potasse légèrement 

carlionatée , d^une couletu* blanche. 

T'héorie. Par Faction du calorique Facide tartarique, 
composé d'oKigène, d'hydrogène et de carbone , se trans-* 
forme en plusieurs produits , parmi lesquels le charboB 
est le phis abondant \ Foxide d'antimoine , en contact 
ayec ce charbon , lui cède son oxigène pour le changer 
en acide çai]bonique , tandis que Fantimoine reste à Fétat 
métallique mêlé avec la portion de potasse qui résulte da 
tartrate de cette base décomposée. 

Cette expérience peut être faite en mettant sur les char*. 
bons rouges une certaine quantité d'émé^que pulvérisé : 
les résultats sont les mêmes, si ce nJest qu'ils ont lieu 
d^une manière beaucoup plus prompte. 

212. L'émétique exposé à Fair s'y effleurit 
2i3. U se dissout facilement dans Feau distillée. Selon 
Buckal , i4 parties -^ de ce liquide , à la température de 
lo^ SLioP R. , dissolvent une partie de ce sel , et loo par- 
ties d'eau l^uillante privent en dissoudre 53 parties , 
pourvu qu'il soit entièrement privé de tartrate de chaux 
et de tartrate de fer (i). Cette dissolution rougit le pa- 
pier et la teinture de tournesol. 



(i) Annales de Chimie y t xlix ^ pag. 70. 
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'214. Le gaz hydrogène suMUré , Teau hydro-sulftcrée 
elles hydro-sulfures la précipitent en jaune* orangé lors- 
qu'ils sont employés en petite quantité , et en rouge-brun 
foncé si on en met un grand excès. Ce précipité est 
une combinaison d'oxigène et d'antimoine appartenant à 
Témétique, et d'hydrogène et* de soufre provenant du 
réactif employé. Desséché sûr un filtre et mêlé avec' du 
charbon et de la potassé du commerce ( sd de tartre ) , il 
donne , par l'action dé la chaleur , un culot d'antimoine 
métallique. Cette réduction de l'oxide d'antimoine par 
le charbon peut être faite dans un creuset de terre , et 
elle pe dure guère plus dé dix à douze minutes. 

21 5. L'acide sulfuriqùé concentré précipite la disso- 
lution d'émétique en blane^ ce précipité , composé d'qxide 
d'antimoine retenant un peu d'acidç sulfurique , se re- 
dissout dans un grand excès d'acide. 

216. La potasse à la chaux précipite smvle-champ cette 
dissolution , et l'oxide d'antimoine précipité, se redissout 
facilement dans un excès d'alcali. 

217. L'eau de chaux décompose et précipite abon- 
damment la dissolution d'émétique j le précipité est blanc 
et très- épais ^ il est composé de tartrate.de potasse et de 
lartrate d'antimoine. L'acide nitrique pur le redissout avec 
facilité. ' 

Théorie. La chaux s'empare de Tdcide tartarique du 
tartrate de potasse, forme dutartrate<}e chaux insoluble^ 
le tartrate d'antimoine qui était tenu en dissolution par le 
tartrate de potasse ,- s'unit avec le tartrate de chaux avec 
lequel il se dépose. v 

218. L'eau de baryte se comporte de la même manière 
avec h dissolution d'émétique , excepté que le précipite 
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x*eir\f4mné dû tartraté de baryte au lieu de taftrate de 



iQ. Lès Jâiilfàtëè alcalins et terreux neutres ne trou- 
5Tït point l'étfi'étîqilé. S'ils sont acides comme, par exem- 
ple, Falun, alors il ke forme unprecîpîté à raison de l'excès 
<17sicidë de4a dissottition. Ce précipité est blanc-laiteux. 

220. Le ca'rbotiatè de soude, mis dans ce sel triple, 
donne un précipité blanc qui se ramasse facilement et 
qui est formé par Toxîde d'antimoine jplus ou moins car- 
l>onaté. 

221. Les sucs des plantes, les décoctions extraptiveS' 
des bois,' des racines, des écorces précipitent la disso- , 
lution de tartrate de potasse autiihonié -, le précipité jaune 
rougeâtre est formé d'oxide d'antimoine et d'une portion 
3e matière végétale. ' , 

222, L'infii^ion alcoolique de noix de galle est le réac- 
tif le plus Sensible pour découvrir lés atomes d'émétique 
dissous. Aussitôt que l'on inèle ces deux dissolutions on 
obtient un précipité abondant , cailleboté , d'un blanc 
sale tirant un peu sur lé jaune. Ce précipité renferme 
dé l'antimoîne plus ou moins oxîdé \ car lorsqu'on le 
traite par l'acide nitrique à chaud , cet acide est décom^ 
posé, réduit à l'état de gaz nîtreux, et il rester une masse 
blanche dans laquelle on peut facilement démontrer la 
présence de i'oxidé d'antimoine par l'acide mùriatique. 
Cet acide donne uù muriate précipîtable en blanc par 
l'eau , et en rouge par les hydro-siilfures.^ 

' 223. Si on fait un mélange de 10 parties de vin rpuge 
et d'une partie de dissolution concentrée d'émétique , le 
iiquide coniserve sa transparence et il précipite, en jaune 
rougeâtre par f additioii de quelques gouttes d'hydro-sul- 
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fure d'ammoniaque ou d'eau hjdro-^sulfurée ; si ou ajente 
>uneplus grande quantité de ces réactifs, le précipité de- 
vient vert. L'infusion alcoolique de noi^ de gaUe y fait 
naître un précipité d'un violet clair i eili^ l'acide sulfa* 
rîqiie le trouble aur-le->champ et dopue \^n: âéjfèi d*uae 
coideur violette foncée. <^i ne $e ramasse qu'au bout 
de quelques minutes. Les mêmes phénomènes ont lieu 
dans un mélange de lo parties dQ vin et- de 7 parties d^ 
dissolution d'émétique ; dans, ce eas seulement les pré^ 
cipités paraissent sur-le-champ , et ils sont d'une couleur 
plus foncée ^ celui qui résulte dfi l'additictn d^uie très* 
grande quantité d'hydro-sulfure est presque noir* Ce^ 
expériences prouvent qu'il serait impossible de recon- 
naître l'émétique mêlé à du vin si on se bornait à em-> 
ployer les réactifs qui suffisent pour en déceler les plw 
petites quantités lorsqu'il est 8an$ mélange. 

224* liorsqu'on ajoute une partie de dissolution oon- 
centrée de tartrate de potasse antimoine à 10 parties d'in« 
fusion chargée de thé, le mélange conserva aa trampa^ 
rence , ou ne se trouble que très-Iégèremcsnt, L'hydre- 
sulfure d'ammoniaque le précipite en rouge un peu 
foncé, et le précipité floconneux se ramasse sui^le<ihaiDp; 
l'acide sulfurique en sépare des flocons d'un blanc ti- 
rant sur le )aune , et l'infusion aleooli(]ue de noix de 
galle le trouble sans y occasionner d^ précipité distinct: 
d'où il faut conclure que ce réactif n'est d'aucune va^ 
leur pour déceler le^ atomes de tartre stibié m^é i du 
thé. 

Si la quantité d^émétique est plus ooff^sidérable ^ si 1^ 
mélange est formé par six parties de ce sel et 10 de thé, 
h. noix de galle le précipite en blanc sale , les hydro- 
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et Tacide sulfurique cti 

^ntrec ou ëtën-» 
• dissoludon de 
.' avec les hydro- 
u si rémédijiie était 
eu blanc , et le précipité 
de taitrate d'antimoine 9e 
par rad£tiôa de Tàcide nlr 
c cme ce3 detii isels se ^dissôltent 
iie s'unît avec lui et forme un corps . 
■ 1 se précipitée \jà mélange à'albùminè 
iiauifô donne ûn^bàgulum d'albumine , 
surnàgektit ipètieiit Pëmétique; ^ 
.orsqu'on mêle ia âissolùtion dé tartrate depo- 
iiitimoùié aVefc îa gélisrtîhe , il, n'y a auc^n préci-* 
, qudietjaë^sôît'iâ-cjûànmé^a gelaUne <jûe l'on 
uploie. Lé Uû^ànge 'rèstiRant^ précipite abondamment 
par i la lïoîtf àé ^é 's tTe (JÙi 'dépènï de la propriété 
qu'a cette infusion de 'fbl^^r dès corps insolubles avec 
Tune etl^âtrè'^dys'^tibi^Itotes qid entrent dans sa compo- 
'sitîdtt. 2ies'abti*ë^^t^^(:ltâts fbiAtdssent les mêmes prédpités 
^Uslfontîetft âl^C nii'e simple dissolution d'émétique. ? 
sfa^/S-tti Vîéfôë Ùnè très-pîeiîte quantité de dissplution 
^e tatttfe Slâîîé d*ns dtt ïàh , la coagulation n^a pas 
fetf , ietlè-n4J8ah^ p^CÎpîté enroii^^^ parl'Kydro- 

^tifihWB 'tf anbîiOûîaï^ se sèA â'une* frès-grande 

•qûaiftîté ffeméttqtie , on ^pCT^bit un coagulùm blanc, 
à !tî iréfifë peu ^nsible. ^ "^ ^' ! 

^^8. ije bbnSHon ne trouble en aucune maxfieré la 
dissolution d'émétique. 
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220. • |1 en est :de inèmede, la bU^ de l'.homme étendue 
dans son volume d'eau. . :,:[ jij . :. .. > 

action dw Tartratédë'Pikasse aniimoHié^sur Tëconomie 
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23o. Doit-on .considérer ce sel cQi^pi^^.fnjpoj^Qja.jÇfH 
^àl)le de ijrpduire ïa nn^o^t ? ; ., ^^: , ., . j^, . j .= . 

'ï'elle' est }à c^uepti^n .qui yîj n9Us, qçc^pi^.aya^t de 
chercher. à détenniner epelssO|nt]^p^i;g^e^ sur lesquels 




plusieurs faits iméressafis, conclut: << Q^Qj(t^j>Ç^ doi^éà 
» fprte dose peut causer des accidens trep^grary^ etjfién^ 
V Ik mort 5 que si .dans, certaiif s c^ ,3?^ |rÇflp«m '?« 
» hommes et les animaux : avalent ç^i^^î^^^^ni^i de 

9 très-fortes doses d'émétique, cela.tien,i*à ce que k^ 
» ,est rejeté en. totalité, (lès Ips p^ei^ej^ ^9i:tr4u yoa^r 
)) semem». Il ne .sera pas, mutile de xv^ppoi^tf r Içs priu- 
.cîpales observ,atiphs eVexpérienQe^.qui c^px^^tç <sphy- 
sïolôgiste a tirer cette cqnçlusioii.;, ,.,V.,r,i.ti ..,.m, .. 

- •■;°' "FT ^^ -^l*"??.?"^ 9'?M?™:4j >6i,Qftj§,g!r^s d'é- 
meute dissous dans l'eau, et aux<]veJs.^n^a.J|ié llpesor 

pnage. pour empêcher. le.vomisseme|it. sçm ^pior(s fV 
bout, de deux ou trois heures , de rintrpi^ijfjÇpîi^ndjui sel 

dans Testomaç. Ceux. .au contraire, j^q^i^i ^f^pu.^^ dfbarr 
rasser de l'émétique en ont; pris juscjpi, j^^.ui3l gips saiijs en 
éprouver^ ^our la plupart du temps ^ ai^/çi}|i,fnauyaif,fffst. 
Lorsque la dose a été ^portée jusqu'4. unç q©Dfii-on^e|.on 
eti a vu périr au bout de quelques||lieur^ jj^^^rdèiqu^flues 
îours., et d'autres fois .cette forte doee^^n'a.occasiwné 
aucun accident. 



• • . . « 
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:iP. Plusieurs observateurs ^ign^s de foi rapportent des 
exemples d'w3Lpoi3onnement par rémétique , dont les 
effets ont été d^autant plus funestes que les individus 
n^ont pas eu ou u^ont eu que très-pep. de vomisseuiçns. 
Dans d^ autres circonstances • au contraire, de fortes dose$ 
d^émétique n'ont produit (pie d^ accidens extrêmement 
légers , parce que le poison a été evaqué quelqiieç inâitans 
après son ingestipn. : • . . 

On lit dai}s Mprgagni et dans les Actçs des Curieux 

de la nature pj[usieurs observations à Tappui de Finno- 

cuité. de rémétique dans certains cas. M. Lebretpn, Tun 

des accoucheurs les plus distinm^és de la capitale ,^ rapn* 

porte l'observation de ce geijre neut-ètre la plus ^xtra7 

ordinaire. Appelé pour donner des soins à la fille d'un 

épicier-drojguiste qui venait d'avaler ^é gros d'émétique , il 

lui fit boire un grand verre d'huile ^ elle vomit presquç^ 

aussitôt et rqeta probablement tçut le sel qu'elle avait 

pris. Les vomissemens s'arrêtèrent peu de temps après , 

' •< • . >» . « ».t • « * 1..,, *■ >', .'/ 

et cette fille fut complètement guérie. 

âSi. Si l'émétique ac'it comme poison, comment la 
mort surviçnt-elle , quels sont les organes affectés ? M. Ma- 
gendie ji feit voir que l'action délétère de l'émétiqiie se 
manifeste papliculièrement sur 'le ^issu pulmonairç et là 
membrane muqueuse qui revêt le. canal intestinal depuis 
le cardia iusqu'à l'extrémité inférieure. du rectum. Voici 
les expériences sur lesquelles il se fonde. 

Lorsqu'on injecte dans les veines d'un chien adulte et 

de taille moyenne, 6 à 8 grains d'émétique dissous dans 

o onces d'eau , l'animal vQmitet a des déjections alyines , 

a respiratioi^ devient difficile , le pouls fréquent et int^i^- 

mittent : enfin une grande inquiétude et 4© légers ,tren\- 



i 
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Uemens précèdent la mort , qui arrive dans la ptenuère 
heure qui stiit Tabsorptloii ou Tinjectioii âê l'émélSque* 
A Tôuverturfe dtt corps ',"on trouve le pomnoti profondé- 
ment altéré, d'une couleui* orangée ou violacée, nullement 
crépitant, gorgé de sang et d'un rissu serre \ il est comme 
népatisé dans certaine points , et fort analogue aa paren- 
clî^^e de la rate dans d'autres endroits. tXa membrane 
muqueuse du canal intestinal, depuis lë cardia jusip'à 
l'extrémité àà rectuài, ési rouge etfort^ent injectée : die 
a éprouvé évidemment un premier degré d'inflammation. 
Si j au lieu d'injecter o grains d'émétîqiié , on en intro- 
Huit 12, où i8 grains ^ lar mort arrive ordinairement nne 
Seini-Tieuré après ,^et alors le poumon seul offre des in- 
dicés de l'action dû poison. ; ! 

r 4.'"' ' ' ' ''*l '■ 

liôpsqu'on n'întrdamt crae'4 graîûs <ïe tartre émétîcpe 
dans la circulation , les accîdens sont moins intenses et 
tardent plus à se développer. Les animant ne 'périssent 
^elquefois qu^au bpiit de vingt-quatreTieures,etàleur 
ouverture on trouvé* ÎWtératiôn ptflmoriaîrë dont nous 
venons dé parler , et de plus une inflammation considé- 
rable de toute la membrane niuqueusedu canal intesdnal, 
principalement de celle qui revêt l'estomac , le premier 
des intestins grêles et le rectum. 

23*2. Si au lieu d'injecter ainisî rémétî'qiie dans les vei- 
nes, on rintrodiiit dans Testonïac et qu'on lie l'œsopliage 
pour empêcher le vomissement , on remarque après la 
mort les mêmes altérations cadavériques «que ceUes que 
nous venons d'exposer. - * 

23S. Enfin sî on inet l'émétique en contact avec Je^^ 
dîfierehtes smfaces aWqrbantes , telles que les anses din- 
testins, k tissu cdlulâii-e ^t le tissu propre des organes j 



la régiou de 

• ^fois par le 

joissons légère* 

iicsaveclel&ermèt 

<j flanelle. Ces moyens^ 
abstinence des exercices 
saison , produisirent unie 
'U état, 
i demandé pour donner, con-» 
y , des soins audit Genaut , <]ui ^ 
. se plaignant de maux d'estomac ^ 
aide dose de tartre stibié , par le con- 
('. Des vomissemens énprmes suîtir^nt 
iration du remède : les douleurs d'esté- 
^>lus aiguës, et au bout de c[uelques heures 
plaignit de dîficulté d'avaler ; la dégluti^ioi^ 
impossi{)le ! l'œsophage était si hermétique^ 
ué , que le malade ne pouvait avaler la plus lé- 
iite de liquide: Mt Bâîlly saigna le malade , appli-* 
\> fomentations émollientes sur le vèntré, et éiifccÀ- 
. lient un vésicatoire sur l'estoirtaè. Là tfiMcûlt^ 3'àva- 
1 ne céda point à ces, renfrè'deà' y M spasme s'étetidit même 
A tous le^ muscles dit cou ^ au pôtiit d'eiïtrâvèr la^ circula- 
tien: lemaîadeavàitlëvisâgé rouge, les yeùi injectes , et 
dès qu^il voulait lé^elr la tête , il éprouvait dçs vertiges qui 
robligeàietitde hrlepJa'cèi' sur lë chevet. Cet état durait de- 
puis trente -sîi heures lorsque f arrivai auprès du malade. 
Je fis de siiîtè appliquer les sangsues au cou pour dissiper 
la'congëslioiï locale. Cette saignée procura l!efietqu!on«]i 
attendait; lès vertiges cessèr^t, le visage fut moins rouge, 
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enfin celui auquel on a coupé les dent , meurt le det^ 
nier. En sorte qu'on peut prolonger la vie d'un animal 
empoisonné par une très-forte dose. d'4oiétique , en lui 
coupant les nerfs de la huitième paire. 

/ 

Symptômes de, VEmppisomiement par le tqrtrate dhs 

potasse antimonié* 

236. Avant d'indiquer les symptômes généraux, de c^pjp^ 
espèce d'empoisonnement , nous allons rapport^ V^^r 
ques observations qui ont pour objetdes individus cttes^ 
lesquels l'émétique a développé des accidens gravjQS.^ suj* 
fis quelquefois de la mort. 

OBSERVÀTIOir l^^. 

<( Claude-Genaut des Yillards , âgé de. trente anjs, d'xui 
tcmpéramLent.hypofiondrîaque, sujet 5 depuis. p^n^ieurs 
années , à des attaques réitérées, de rhumatisme arthritique, 
vint me consulter dans les premiei;s jour$ de mai 1808 , 
pour des douleurs ou des cran^pes qu'il v ressemait dans 
l'estomac , accompagnées d'inappétence , quelquefois de 
vomissemens ou d'une diarrhée séreuse qui alternait avec 
une constipation opiniâtre. Çomm^ le teint n'étai^ point 
plombé , qu'on ne découvrait aucun engorgement >$eii» 
sible , que le malade n'avait commencé à se plaindce.de ses . 
maux d'estomac qu'après Is^ disp^ritipn.du rhumatisme^ 
et que même il avait éprouvé un soulagement sensible y 
une ou deux fois ^ par le retour de l^èjpes. douleurs aux 
articulations , je jugeai que cette dyspepsie était pro^ 
duite par lé principe rhumatique fixé à r^toma.c. Ky> 
conséquence je prescri;^iâ l'usage de§ sangsues à l'anus ^ 
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mtrcs , il y.a.peu d'années^ 

iioins 20 grains de tartre 

:roces , les Tomissemens ré- 

i o éprouvait un serre^^ent ^pas- ' 

. (les convulsions. L'infusion très- 

/o].xiuni dissipèrent le vomissement. 

; : is un état d'irritabilité dç ' l'estomac 

-c entièrement, et qui n'a pu ètfe mo- 

asage habituel du lait et des i^vicil^gw 

OBSERVATION 11^. 



if avait achetp unq once de tartre stibîé, au lieu 
« -nce de crênie de tartre soluble : il mit une pai:]^e de. 
substance dans de la tisane de chicorée sauvage, et 
11 prit un verre le matin à jeun. 

J'estimai qu'il y avait environ 20 grains de tartrate an- 
timonié de potasse daps ce verre de tisane. 

Peu d'instans après l'avoir avalé , des douleurs dans la 
région' de Testomac se firent sentir -, elles allèrent, en aug-^ 
mentant , et amenèrent même des syncopes \ puis il siurint 
des vomissemens excessifs de matières bilieuses. Quand 
j'arrivai , les voinîssemens se succédaient avec une rapidité 
effrayante. Le malade commençait à se plaindre ^de coliques 
abdominales ; elles devinrent bi^tôt.violentes ; des déjec- 
tions alvines avaient lieu sans .cesse ) les matières qui sor« 



(i) Journal général de Médecine, rédigé par M. Seiillot y 
janvier 181 1 , page 58^ observation rapportée par M. Carron^ 
nédecin à Amiecy*. 
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et on put placer le malade dans un bain tiëde,qni amena un 
peu de relâcliement. Cet homme qui, loin d'avoir de l'hor-* 
reur pour les liquides, semblait les désirer ardemment ^ 
ne put avaler une cuillerée de décoction de quinquina, que 
j'avais fait préparer en cas qu'il eût été empoisonné par le 
tartre stibié. Il fut plus heureux en mettant dans sa bouche, 
une cuillerée à café d'une marmelade faite avec le sirop 
d'althœa, la manne , la gomme arabique et l'huile d'aman- 
des douces : elle parvint dans l'estomac. Des lavemens d'as* 
sa fœtida , les frictions avec l'opium sur la région de Tes- 
tomacét de l'œsophage, des vésicatoires volans dissipèrent 
au bout de vingt-quatre heures ce spasme de l'oesophage, 
qui cependant reparaissait encore de temps en temps les 
jours suivans (i). 

» J'ai déjà vu plusieurs cas d'empoisonnement produit 
par des doses très-fortes de tartre stibié , depuis que l'exer- 
cice de notre art est devenu le partage des empiriques de 
tout sexe , et qu'on a négligé de faire exécuter les lois qui 
défendaient, en Savoie, aux droguistes-épiciers dç vendre 

— — — ■■ m II ■III ■!! I " I M l !■! i n I II I ■■■■.... I I ■ I 

I _ 

( i) J'ai eu occasion d'observer un cas analogue. Un enfant de 
dix ans avquel j'avais £ût .prendre un grain d'émétiqne dans 
le dessein d'exciter des vonussemeos, fut pris, une demi- 
heure après , d'une grande difficulté d'avaler et d'une vive 
douleur à la gorge. Lorsque j'arrivai auprès de lui , ces sym- 
ptômes duraient depuis deux heures | et le malade n'avait en 
aucun vomissement : il ne se plaignait d'aucune douleur. 
L'application de dix sangsues sur les parties latérales du cou 
calma les àccidens dans très -peu de temps; mais on ne parvint 
à faire ^mir le malade qu'en lui administrant a^ &^^^ d'i-» 
pécaciiatifaa. 
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^''NlMis diverses boutiques, 

ife d^eau sucrée , cl 

V tiers du K- 



i<» 



taos, 
s était 



xcr aussi-* 
aqu''il6ut 






rivée, la peau 

onitês , la respi- 

a centré, la région 

. <.'use ^ il y avait un 

vomissement. 

•iminuèrent d'iatensité 

lion de quinquina qu^il 

t la sellé copieusement ; it 

ie trois heures ^ il sua ensuite 

ea deux ou trois fois de cbe^ 



ne (aible décoction de quinquina 

ix ; néanmoins , le lendemain il j eut 

cns dans la matinée ; il succéda nue 

^>Iusienrs )onrs. Un mois après , il éprou^' 

j'm en loin des picocemens dans lar^ioit 
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taient par le bas était n; 
pouls était petit et cr)ii( 
prostration des fore es : 
les jambes se rëpcin- 
ptôme dont le m. ^ ■ 

Je lui ordonii ' 
son , et des la\i 
faire prendre ■ 
et deux lave j • 
à autre on 
dicamcn» 
grand 
taire j 
à ni; 



. «près avoir pris nne si 

. ^id se manifesta' après Tâc- 

. a*« : cet effet ressemble beau- 

. ioùis €ul quartanâsy épii , 

-, langu d'émétique et de quin- 

. --e serait- elle faite dans l'esto- 

lAtî (l). 
a V A T I 0.2* I V^ 
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. : puante ans environ , d'uïie cohstîtu- 
. • c ûes chagrins domestiques , et conçoit 
ou . * i V i>ouner j il se procure 4Q^rains d'émé- 

L" i.ù uu samedi matin dans une petité'quan- 

f. s". Il ne tarda pas à avoir des vomissemens, 

, *ci i ie:> ( super-purgation ) et des convulsions : 

» . > icl- D ieu le dimanche au soir. 

».uiu , il se plaignit de douleurs violentes à Té- 

^'Cali tendu 3 il avait peine à remuer la lan|^ue^ 

il dans un tel létat , . qu^on l'aurait pris pour un 

• . c do \ in ; il parlait seul ; son pouls était imjper- 

^ tu^ la journée , le ventre se météorisa , T^ngas- 

^v ùii considérablement et devint plus douloureux : 

. KiMiA Taprès-midi du délire* Le mardi , tous les 

.^i»<iviv<^tion communiquée par M. le docteur Serres. 

s V vù^cvvation me parait confirmer )e résultat des expé* 

.. . /v Vi. Magendie , consignées dans son premier m^ 
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«îoîr, dëlîfe furieux; lescon- 
il moiirut dans la nuit. 

Autopsie* 



• •s- 



i-roides et demi-fléchis ; un liquide ym^ 
• est écoule par la bouche quand on a re^ 
. La tète était penchée du côté gauche. 
.:riîe antérieure de Thémisphère du cerveau ^ 
Ole , ossification de la dure -mère dans uAe 
irculaire d'environ un pouce et demi de dia* 
opacité , épaisseur augmentée de Farachnoïde qui 
la face supérieure des deux^ hémisphères \ rou«- 
uniforme , inflammation récente de la portion de 
membrane qui revêt les lobes antérieurs du cer* 
^i , plus apparente du côté droit. Anfiractuosités rem- 
îtes dun liquide séreux teint, en rouge, et amassé en 
^^s ^ande quantité^à la base dti crâne; substance céré- 
f^î^le plus molle ; ventricule gauche renfermant quatre ou 
lûq cuillerées d'up liquide séreux , transparent et inco- 
^^6 : le droit contenait moins du m,ème liquide (i). 
Poitrine saine. 

Périioine offrant généralement une teinte hriquetée j e^ 
lomac et intestins distendus par des gaz. 

1^ memLràne muqueuse de Testomac , saine dans le 
grand cul-de-sac , mais rouge , tuméfiée , recouv^erte d'un 
^duii visqueux , facile à enlever^dans tout le reste de son 

(0 Cette affection de l'arachnoïde , qui est éyidemmei^t ici 
»a cause principale de la mort , p«ut-ellc êlre attribuée h 

l'action de Fcm^lique ? 
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Ce faît olTre deux choses remarcpiables : 
I**. L'absence du vomissement après avoîr p' 
grande quantité d'éméti que. 

tP, L'espèce de dévoiement qui se manîfest 
tion de la décoction de quinquina : cet eflfet i^es^ 
coup à celui produit par le bolus ad qua 
comme on sait , est un mélange d'émétiqi 
quina. Cette combinaison se serait- elle fn 
mac ? iout porte à lé eroîre (i). 

OBSERVATIO'N I 



Un homme de cinquante ans enviro 
tion forte , éprouve des chagrins don» 
le projet de s'empoisonner ^ il sepro 
tique , et les prend un samedi matin 
tîté de véhicule. Il ne tarda pas à . 
des selles fréquentes (super-purga» 
il entra à l'Hôid-Dieu le diman( " 

Le lundi matin , il se plaignit c^ 
pîgastre qui était tendu j il avait 
il se trouvait dans un tel état , 
homme ivre de vin ^ il parlait 
ceptible. Dans la journée, le 
tfe se tumjéfia considérablemc 
îl survint dans l'après-midi 



(i) Observation commuTi 
Celte observation me pa' 
riences de M. Magcndie , 
moire sur rémétique» 
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^ da 
qui awb» 

pOIIBEifl(l). 

. ioa snivaaMle» 
eut, le ^4 ^ 
ieUe ilsucoonikir 
Uni les cmq yom> 
LÙBoàâijpe €jpi n'oo* 
ueii3 ; H eni senfemcnt 
lU cadavre on troiiTa le 
('auconp de serosità. La 
Uiit à sa partie inféfieareim 
[ d'ujp^ oJiire^ fermé par une 
pai^ais^wt on fffpwnàoa k sa. 
détail fainlflweai en enlîcrde 
. Il est é^ifSfU^ qiie la moit avait 
iésionili ; ipais le capal âifftsûtoiCaib 
1 dépen4aic9it manifesteMuent de Vac^ 
i'émétiqne.. L'es^mac était très-ffong^^ 
pli de inle et de i^acosités ^ FinflamaKi^ 

ci Hoffinamd opcm àmniaf t. i, pan tr, 
^.2i9.Genev»,i76i. 



(ai8) 

étendue; celle du duodénum était dans le même état. Les 
autres intestîas n'ont offert aucime aUérsitioii : ils ne conte- 
naient pas la moindre quantité de matières fécales.(i}« 

âS^. Les symptômes génélnaux de Tenipoisônnement 
par rén^étique peuvent être réduits^ aux suivans : goût 
métallikpie austère; nausées, TOB^isoretheBs aboâdàtis; 
hoquet fréquent, oardialgie, chalëtik*^lirt}'ati#^ à là région 
épigastriqne , douieti^9 d'estomac^ ooËcJilereâbdoïrthiakÈ}, 
iqféléoFisme, selles copiieu^sr; syncopes -^ péôk petit, con- 
centré et accéléré; p€faâ^ fjhdide, qtfel^fciefoi^ eh^loiu^iiM 
tense; respiratkmt ^ttfficite; venig^, pei^b de cf^ât^ 
sauce, Bio«iv6»ieii$co»^dbi^, dnunp^ très^ètddia^UM» 
dansl^s jambieisr, pr^slSration dés fi^rees , lûort. 

Quelquefois à^cesi^^ptAmes^s^^ joint mflèT gpaiidc diffi- 
culté d'avider; b^dégl«ijtiti<m petit èfi^ ^Bttpenduê pen- 
dffflit quelque tenips; les^ voinisëetâenè^ef lés d^ectîoii^ 
aivines n'ont pas «oujôurdltéU) oe^ifuJbaUgtÊleiriieengé^ 
néral l^intèmsité de» ^^tl*^ sjfesplètfiesj^ 

Lésions de tissu produites par le Tartre émétiqufi* 

a38l LesdErttclùsîons suggérécsr par lès expériences de 
M. Magendîe sur les animaux vivans , ddîvcnt;déjà faire 
présumer que les- lésions produitterpai* le tartrsrte* àA po- 
tasse aniimonîé cottsistent princîpklémfettt dànsi'altéra-» 
tibtt- dès organes pûbiiDnaire et gastriqtie: 

(i) Cette observation, communiquée par M' le docleur 
Recamier, quî~ possédé" sur presque toutes lés parties de w 
médecine les faits lesplus curieuS'y est'extraîte, ainsi que l« 
deux précédente» , du Mémoire sur rÉmëlfqnt , par M. Ma- 
gendîe. 
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D'e- 
au sa 

cilliqae 

l' uœ autre 

ébouillante: 

mmesoletpré- 

Lilfures , eu blanc 

s Tadde sulfiirique 

j et suiv. ). Le carac- 

i prononcer si on était 

ge. En effet, de toutes 

.utres préparations ahtimo* 

tartre émétique qui renferme 

t par conséquent qui présente 

par le calorique les phénomènes 

|)Oser. 

ice suspecte est à Pétat liquide , on en 

outte dans chacun des réactifs éniuné- 

pités obtenus sont de nature à faire soup* 

nce de Fémétique, on évaporera le reste, 

i , dans une capsule de porcelaine ^ on déta- 
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Loduit et on le calcinera dans un creuset pour 
aiimoine aétalliqitç, Cette iréducûon sera opérée 
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ûàn paraissait bornée à la membrane tnnqueuse d 
viscère, sur- laquelle on apercevait des taches h 
lîères , d'un rouge cerise sur un fond 'rose vîolac 
ne présentait aucuûe ulcération. Il y a^ait auss 
fin de la deifxième et de la troisième courbure 
dénum quelques-unes de ces taches. Les intesti' 
d'une couleur rose , ne paraissaient pas très-e 
ils contenaient des mucosités' et de la bile, 
du jéjunum on remarquait un bouton blan^c . 
semrd'un pois, rempli d'un pus blanckat 
entre les ^lembranes Creuse et musculer 
testin. ' Le cœcum offrait trois taches d^ui 
il y en avait aussi plusieurs dans le col 
étaiait d'un rouge moins vif; le rectun 
voyait dans les poumons des taches n^ 
lières , qui s'étendaient plus ou moins p^ 
le parenchyme de ces organes. 

jipplication de tout ce qui a été dit 
d^ empoisonnement par fe tart 

289. Si on se rappelle qu'en générp' 
antimonié n'e prq^uit d'accidens fàcli 
pas expulsé par le vômissemetit ( § ^' 
quoi ce sel est si^rement l'objet ' 
légales. En effet, doué à un hav 
ëmédque , il est rejeté le plus 5 
absorbé en assez grande quantité 
délétère sur les orgaiïes pulmoi 
dant, comme il peut arriver 
lïous croyons devoir indique 
l'expert doit suivre dans cette 
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hesaxj ne peut 
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éprouver par li^malade, 

b contenues dans lé canal 

divers ûs$us , tels sont les 



' dans douze ou quinze minutes , pourvu que les parois da 
creuset soient minces, et que la chaleur soit assez forte 
pour porter le tout jusqu'au rouge. 



SECOND CAS. 



L'indwidu est vis^int ,• tout le poison a été avàlêj on peut 
5e procurer là mcUÎère dés vbmissemehs. 

^4^. Ge cas, ]3«^ci)up pliiscoimmià.qiiekprécécktt 
et eu appansnce tràs-^ccrniftliqué , dh^ peu dé é^culfié. 
Em effet, sanâ atecioà sensible sur la plapaort des sdln 
»taaeâs âlktientâires , rémétîquë ti'épn>trre presque ja^ 
tôàié de décoxnpusitiott , et, esptiké avec prompdiiide par 
fe^ eS6f\A du tDiâÂssciCA«nt , il se fHemiîfttè jûsist sotttent 
ts^vi% Jàlk&ÛKHt à&tA \m liquida tWiid ; â# itlfttuère qn'ii 
M^t de les p«»sér è ifïCtÈrs un litige fia , et dé lés ^- 
|nl€%lre aux éptettves dxmirkfm venons depâtflér( ^ ^4^)' 
ft, par le mélange de ce sel atèc la bile ,- te Vin , etc. , qùel- 
qtees-unsdesprëtipiies itidiquéà s'ofi'raient'sbtisùliè Cotileur 
peti pr&pre à les faire reeeinnaitre, alors ok déVraii à^atfâcher 
au cai-actèie dé lai cakîùatioft , et prononcée qu'8 y * ^ 
émpôisontienieîit par «Aè prépaî^atiOÉi antitaîôlaialé si l'on 
<*tiént l'antiiftoinfe toétalliqtte. Il eii éyidérit ^e Atas ce 
cas on ne peut pas affirmer que celte ][)i^|Mrati6ii est l'f- 
ihétîque ; tar tout autre poîsôtf de cette ^ècéy né)è afec 
lés Hqnidei aùiinwx et déeonrtposé par k <*detir, ftiimit 
lëa iiiêiùés prodttîtr. On potti^âit , à la r^uetîup, ^ extraire 
Tacrde tarfariqtwf ; ntàîs' 2 è^ inutile d'Avoir récours à 
lîne op^f ation <^i ^éseitte des di^ctdéfe lërisqtf où agft 
sHt de p^etiteà quafrâtés. 

^4^* Hpeut cependaitt âtf iTct qite totb èes eésrfir«oi«û* 
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moyens nombreux dont Texpert peut s^aider dans cette 
ciFConstance. 

Après avoir détaché le canal digestif, ou recueillera 
les matières liquides et solides qui se trouveront dans Tes-* 
tomac , et on procédera à leur analyse , comme nous Pa- 
vons >dit § ^4^ 9 ^^ exjiAsant le second cas. JLa présence 
de Tantimoine métallique suffifa pour affirmer qu'il y a 
eu empoisonnement, quel que soit d'ailleurs Tétatdela 
membrane muqueuse iatestinale. 

â46. Si, malgré tous les essais que nous avons indiquée, 
on ne découvre pas la substance vénéneuse, avant de pro 
noncer qu'il n'y a pas eu empoisonnement , on devra >sxa<* 
miner et comparer toutes les circonstances propres à éclai^ 
rer. On conçoit , en effet , que l'émétique ne produisant 
la mort qu'après avoir été absorbé , il est possible qu'un 
individu ait succombé pour en avoir pris une petite dose 
et qu'il n'en reste plus du tout dans le canal digestif. 

Traitement .de T empoisonnement par le tartraie de 

potasse anUmonié. 

247- Dans cette espèce d'empoisonnement, l'homme 
de l'art doit faire une attention spéciale a l'action exercée 
par l'émétique sur l'individu qui l'a avalé. Si ce sel a 
occasionné des vomissemens abondans peu de temps après 
avoir été pris , si le malade ne. se plaint pas de vives 
douleurs, s'il n'a aucun mouvement convidsif, l'eau 
tiède , prise en grande quantité , suffira pour rétablir 
la santé. En effet, ce liquide déterminera le vonus- 
sement après avoir dissous une portion du tartre stilûé 
contenu dians l'estomac Ce moyen est préférable à celui 
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dans lequel on emploie les neutralîsans , tels que lés in- 
fusions de quinquina , de noix de galle^ etc. 'Quelle quô 
soit FéneFg^e avec laquelle ces boissons végétales décom-» 
pèsent l'émétique dans restomac, l'avantage qu'elles pro- 
curant ne peut pas contre-balancer celui qui résulte de 
Pexpulsîon de la substance délétère. 

a^S. Si l'individu empoisonné n'a eu aucun vomisse- 
Bien t, même après avoir avalé 3o ou 4o grains de ce sel, 
il faut avoir sur-le-champ recours à la titillation de la 
luette, au chatouillement du gosier, enfin à Teau tiède 
donnée en grande quantité. L'huile , prise en abondance , 
favorise quelquefois le vomissement , et peut p'ar con- 
séquent être utile. Si , malgré l'emploi de cesmqyens, on 
ne. parvient pas à faire vomir dans un. très-court espace de 
temps , on doit administrer sans délai une grande quantité 
\ de décoction de quinquina à la température de 36 à 4o^. Ce 
médicament, proposé par M. Berthollet, a été souvent àvan- 
' tageux ] nous avons rapporté un cas d'empoisonnement dans 
lequel l'usage de cette boisson a été suivi d'un succès com- 
plet ( obs. III , pag. 2i4). Luchlmans est parvenu à faire 
prendre le tartre émétique à des doses très-fOrtes sans le 
moindre inconvénient, lorsqu'il combinait ce sel avec une 
quantité de décoction de quinquina sui&sante pour le dér 
composer entièrement. Il a remarqué que cette décompo- 
sition était plus complète dans le cas où on se servait de 
quinquina jaune aii lieu de quinquina rouge , le préci- 
pité obtenu avec cette dernière espèce de quinquina con- 
tenant beaucoup moins d'antimoine que celui qiié Ton 
fait avec le quinquina jaune (i). 
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249. La décoction de thé , de noix de galle coupée atee 
le lait , celle des bois , des racines et des écorces astrin-' 
gentes , peuvent être employées à défaut de qi^inquina. 

a5o. On doit rejeter les terres , les alcalis , les sulfures 
alcalins et Fkydrogène sulfuré , médicamens qui, dans 
ce cas , sont inefficaces et qui augmentent Finitation pro- 
duite par le poison. 

îxSi. Uopîum derraît être employé dans les vomisse- 
mens excessifs , surtout chez les individus d'un tempé^ 
rament nerveux. 

25a. Les sangsues et même la saignée générale sont d'un 
très^grand secours dans le cas où 3 y atu*ait constriction 
au pharynx , ou lorsqu^il s'e3t développé une inflantma-' 
lion de Toesophage, des poumons ou de Testomac. Cet 
cas, ordinairement graves ^ rentrent dans le traitement des 
phlegmasies muqueuses ou parenchymateuses. 

De rOxide {^antimoine et du Ferre d^antimome, 

253. *L'oxide 4^antimoine obtenu en calcinant Tanti-* 
. moine métallique , ou en chauffant ce métal avec. Tacide 
nitrique , est d'une couleur blanche , et se revivifie facile- 
meût lorsqu'on le chauffe avec du charbon dans un creuset 
de terre ; il est insoluble dans l'acide nitrique j mis en 
contact avec l'acide muriatique , il se dissout et donne un 
muriate précipitable en blanc par l'eau, et en rouge plus 
oii moins foncé par les hydro-sulfures. Ces caractères, que 
nous avons développés avec plus de détail en parlant de 
l'antimoine métallique (§ 208 ) , suffisent pour distinguer 
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Rhanum , idoo ,, par Luchtmans^ 
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cet oxide de tous les corps avec lesquels il pourrait être 
confondu. Ses propriétés vénéneuses sont très-énergi(jues, 
puisque 2 ou trois grains suffisent pour produire ta mort. 

254--L^^^^^^'^^^i™^i^^ est formé d'antimoine, d'oxi^ 
gène ^ de soufra et de milice (i). Il est aussi connu sous le 
nom d'oxide d'antimoine sulfuré - vitreux. Il est transpa-* 
rent et couleur d'hyacinthe. Lorsqu'on le chauffe dans un 
creuset avec son volume de charbon , il est d^soxidé , et 
fournit l'antimoine métallique. 

' a55. Traité par l'acide muriatique à la température de 
5o à 60^, il se dissout en entier ( à moins qu'il ne con«* 
tienne une très^grande quantité de silice). L'eau est dé^ 
composée ^ l'oxigène se porte sur le verre d'antimoine , 
l'oxide davantage, et rend l'oxide d'antimoine dissolul>l« 
dans l'acide muriatique ^ l'hydrogène s'empare d'une por^ 
tion de soufre^ et se dégage à l'état de gaz hydrogène sut- 
furé. La dissolution, formée principalement de mufiate, 
d'antimoine , précipite par l'eau un sous-muriate blanc, eC, 
par/ les hydro-sulfures un oxide d'antimoine hydro -^sul- 
furé d'un jaune orangé ou rouge. 

256. Le verre d'antimoine, à la dose de 7 à 8 grains, 
agit comme un poison violent, a Cognita nabis swtt alir» 
» Ouot exempla , dit Hoffmann , ubi vitrum cuitimonîi in 
)) substantia pwpinatum, prœserûm^ ciimjam prima 
» regio spasmis ohnoxiafuit , nonseciis ac arsenicum in^ 
» ira aUquot horas mortem intulà , prœcedentibàs çmni- 
)) bus signis ac sjmptomatibus quœpropinatumveneam^ 



(i) Celui du commerce contient presque toujours du fer et 
deFalbumine. 



( 228 ) 

9 indicant et seqtmntur (i) ». Cet auteur célèbre rapporte 
Tobservatioii d^ua individu atteint de fièvre intennittente, 
à^ qui on fit prendre du verre d'antimoine quelques ins- 
tans avant raccès ; des vomissemens abondans, des déjec- 
tions alvines fréquentes , Jos convulsions , un tremble- 
ment, général et une grande anxî clé , tels furent les sym- 
ptômes qui se manifestèrent et. qui cessèrent pendant le 
stade de la chaleur. Le lendemain , tourmenté par unnou- 
Vel accès , le malade succomba aux accidebs développés 
par le poison. A l'ouverture du cadavre , on VouvaTesto- 
mac enflammé et *sphacélé (2). 

Du Kermès T(iinéral et du Soufre doré d^ antimoine. 

' 26 7 . ' Le kermès, connu aussi sous le nom d^oxide d^and- 
moine hydro-sulfure brun^ est un composé d^antîmoîne, 
d^oxigène , d'hydrogène et de soufre , dans lequel l'oxide 
d'antimoine prédomine. Sa couleur rouge-brune est d'au- 
tant plus foncée , toutes choses égales d'ailleurs, qu'il a 

» 

été .mieux préservé du contact de la lumière. 

258. Lorsqu'op le mêle à son volume de charbon , et 
xju'on le chaufle jusqu'au rouge dans un creuset, ilsede'- 
compose et donne de l'antimoine métallique , de l'eau , du 
gaz acide carbonique et du gaz acide sulfureux. 

Théorie. Par l'action du calorique , une portion d 0x1- 
gène et d'hydrogène se combine pour fonner de l'eau qui 
se dégage , tandis que le soufre et le charbon s'emparent de 
tout l'oxigène qui reste , et donnent naissance aux gai acides 
sulfureux et carbonique. . 

(i) Frid. Hojjf,. Opéra ormiia , pars 11 , cap, n , po§* ï97> 
ajpi, 1.7.6 1. 

(2) Idem, par^ 11, cap. Y^pag, 245. 
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Pour obtenir lé métal pat ce procédé , il faut que la 
température soit très-élevée et que le mélange y soit ex- 
posé pendant long-temps. Mais si , au lieu d'agir sur un mé- 
lange de kermès et de charbdn , on emploie du kermès , 
du charbon et de la potasse desséchée (sel de tartre) , la 
Réduction de Tantimoine s'opère plus facilement , et dans 
un espace de temps beaucoup plus court. 

259. .Le kermès est insoluble dans l'eau. 

260. Si on le fait bouillir avec une assez grande quan- 
tité dé dissolution de potasse caustique, il se décompose 
sur-le-champ , perd sa couleur et .se transforme en oxide 
blanc d'antimoine insoluble, et en un liquiSe qui n'est 
autre chose <juè de l'hydrcnsulfure de potasse sulfuré , te- 
nant un peut d'oxîde d'antimoine en dissolution. 

Théorie, La potasse s'empare de l'hydrogène et du 
soufre contenus dans le kermès , et passe à l'état d'hy- 
dro-sulfùre dépotasse sulfuré, qui jouit de la propriété 
de dissoudre im peu d'oxide d'antimoine. On peut s'as- 
surer que ce liquide renferme de l'oxide d'antimoine ,, ' 
en le mêlant avec quelques gouttes d'acide nitrique i 
sur-le-champ l'acide nitrique s'unit avec la potasse , et 
on voit paraître un précipité d*un jaune plus ou moins 
rougfiâtrè , composé d'oxide d'antimoine , d'hydrogène et 
de soufiti. 

261. L'acidemuriatique exerce sur le kermès une action 
remarquable. Si on met dans un peA flacon à l'éméri une 
certaine quantité de kermès , et qii'on remplisse le flacon 
d'acide muriatique étendu dii tiers de son volume d'eau ^ 
on remarqiie que ces deux corps réagissent l'un sur l'autre^ 
qu'une portion de kermès se dissout , que le mélange ac- 
^iert ubIc couleur jaunâtre , et qu'il se dégage un peu- db: 



( 23o ) 

gaz hydrogène sulfuré. Si on bouche le flaeon etqa'onle 
comprime afin d'empêcher ce dégagement , on obtient un 
.liquide d'un blanc jaunâtre , formé de muriate très-acide 
d'antimoine et d'une petite quantité d'hydrogène sulfuré. 
n est évident que l'acide muriatique dépompose le kermès, 
s'empare de l'oxide d'antimoine avec lequel il forme un 
muriate acide ^ tandis que l'hydrogène et le soufre s'u- 
nissent pour donner naissance à du gaz hydrogène sulfuré 
qui reste dans la dissolution sans précipiter Toxide d'anû- 
maine. Ce phénomène dépend de la petite quantité d'hy- 
drogène sulfuré formé , et surtout du grand excès d'acide 
muriatique avec lequel l'oxide est combiné., 

Si on décante cette dissolution de muriate d'antimoiae 
et d'hydrogène sulfuré , et que l'on y verse quelques 
gouttes d'eau, on obtient un précipité /ai47Z^ orangé formé 
d'oxide d'antimoine hydro - sulfurée Dans ce cas , Veau 
s'empare de l'excès d'acide muriatique ; l'oxide d'anti- 
moine est par conséquent beaucoup moins retenu, ^ 
l'hydrogène sulfuré le pi^cipite comme à Pordînaîrc, Ce 
fait est remarquable en ce qu'il fournît l'exemple d'une 
dissolution de muriate d'antimoine que l'eau précipite en 
jaune orangé , au lieu de précipiter en blanc. 

Si on filtre cette dissoluticm de muriate d'antimmne cl 
d'hydrogène sulfuré et qu'on la fasse bouillir pendant quel- 
ques instans , l'hydrogène sulfuré se dégage , et alors le 
muriate d'antimoine, qui résulte précipite en Mwc pf 
l'eau , ce qui est parfaitement d'acconi avec tout ce qœ 
nous venons d'exposer, 

262. Le soufre doré d'antimoine , composé d'oxigefl^» 
d'antimoine , d'hydrogène et de soufre , renferme moins 
d'oxide d'antimoine et plus de soufre que le àermesj sa 
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L'eau et Thydrogène sulfuré décomposent le mu- 
t (l'antimoine^ comme nous l'avons dit en parlant de 
iiiimoîne métallique (§ 208). 

267. Le sou^-muriate d'antimoine 4est composé d'oxide 
d'antimoine et d'un peu d'acide muriatique. Il est connu 
sous les noms àejpoudred^algaroth ei de mercure de vie ; 
sa couleur est blanche , tirant légèrement sur le jaune. On. 
peut facilement prouver y par les trois expériences sui- 
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Tantes, qae ce corps renferme de l'âcide niurlatique. 
I**. Lorsqu'on le chauffe dans des vaisseaux' dos , on 
obtient une petite quantité de beurre d*antimome ( mu- 
riate d'antimoiné^olatil), et il reste dans la cornue de 
l'oxide de ce métal. 

j 

2**. Lorsqu'on le fait bouillir avec la potasse caustique 
à ralcool^dîssoùte dans Teati distillée , il donne du muriate 
de potassé soluble et' de Toxide d'antimoine insoluble. 

3*^. Enfin lorsqu'on le traite à plusieurs reprisés par 
l'acide nitrique pur , on obtient de l'acide muriatîque oxî- 
géné qui se dégage , et de l'oxide d'antimoine au maximum 
qui reste. . 

268. Il sera toujours aisé de distinguer ce sous-murîate 
d'antimoine des autres substances connues , par la facilité 
avec laquelle il se revivifiera en le cbaufiant avec du char- 
bon et de la potassé , par le changement de couleur que lui 
feront éprouver les hydro-sulfures qui le transforment ea 
oxide d'antîmdîné hydro - sulfuré plus ou moins rouge ; 
par son action sur la potasse pure qu'il fera passer en par- 
tîe à Fétat de muriate de potasse 5 par son peu dé solubilité 
dans l'eau ] enfin ^ par sa dissolution dans l'acide muria- 
tique à la température ordinaire , avec lequel il forme 
im muriate que l'eau précipite en blanc et les hyçlro-«sul- 
fures en rôuge-orangé. 

269. De toutes lés préparations antmioniales, il n'en 
est aucune qui jouisse de la propriété à-la-fois émétique 
et drastique à lin si. haut degré que le sel dont nous ve- 
nons de tracer les caractères. 

Olaûs Borrichîùs rapporte qu'un, marchand de Copen- 
bague , qui souffrait depuis long-temps des douleurs de 
goutte et d'une grande faiblesse dans les genoux , se m" 
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Cl la portion de verre qui n'avait pas ^té dissoute ; le poison 
ne prodi^isit d'abord aucun accident; mais il déterznina 
ensuite des yornissemens abondans et si violens , que ne 
pouvant plus se soutenir , elle tpmba par terre. Son iHari 
la trouva dans cette situation , avec les membres froids et 
roides comme si elle était morte;; il employa diflférens 
moyens \excitans pour la faire revenir , et enfin il par- 
vint à lui rendre la respiration , eii jetant de l'eau 
froide sur sa figure. Quand elle eut recouvré l'usage de 
ses sens , elle ne cessa cependant pas de vomir et d'être 
agitée par des mouvemens convulsife , jusqu'à ce qu'une 
boisson abondante de bouillon eût surmonté l'action vio-< 
lente de ce poison ; mais elle resta long-temps faible. 

Lorsqu'elle commençait à reprendre desi forces , elle fut 
atteinte d'une douleur très-vive au pied droit ; le -lende- 
main la gangrène s'en empara; on en fit l'amputation à 
environ six pouces du genou. Elle était presque guérie 
des suites de l'amputation, lorsqu*il se manifesta , dix- 
sept jours après l'empoisonnement , un catsârrhe suffo- 
cant qui la fit périr peu après, (i), 

' • * ■ ' ' •^' ' 

'^ ■ ■ ■ ■ •■ I . , I . ^ ~ , . - ,-1 .. > . : - 

^ * • 

(i) Manget , BMioth. med,, t, iv, lih. xyiii^ pag. 449' 
Genevae, 1659. 

Sans prétendre expliquer l'affection gangreneuse du pied 
droit , que l'on pourrait peut-être attribuer au froid glacial 
des extrémités , nous croyons que raffeçtion thoracique a pu 
être le résultat de rirritation occasionnée sur les poumons par 
la préparation antimoniale ; du moins cette opinion nous pa* 
raît extrêmement probable d'après les faits nombreux et exacts 
rapportés par M. Magendie, dans son premier mémoire sur 
l'émétique. 



Â Touverture on trouva que les poumons adhéraient 
fortement à la plèvre , principalement du côte droit ; ils . 
ëtaiênt tachetés ; les bronches étaient remplies , dans toute 
leur étendue , d'un inucus écumeux. Les cavités de la 
poitrine contenaient beaucoup d'eau dans Tendroit où les. 
poumons étaient libres. Le cœur renfermait des concré- 
tions pol^euses. L'estomac était distendu. Le foie , d'une 
couleur jaun^ et un peu bigarrée , adhérait au diaphragme 
dans quelques endroits. La rate était plus volumineuse 
qu'à l'ordinaire* 

OBSEKVATIOU 11*^. 

\ 

( 

Fabrice de Hilden dit qu'une femme qui se plaignait 
de douleurs à l'estomac , prit en deux fois , par ordre du 
médecin , une potion qui n'était autre chose que du vin . 
dans lequel on avait^ mis du verre d'antimoine. La pre- 
mière dose occasionna des vomissemens abondans et ré- 
pétés , qui furent encore plus considérables lorsqu'elle 
en av^la la seconde portion. La malade devint sourde de 
i oreille droite (i). ' 

Des autres Préparations antimoniales. 

280. L'antimoine dîaphorétique lavé e^ non lavé ( oxide 
d'antimoine combiné avec la potasse ) , la matière perlée 
de Kerkringius (oxide d'antimoine au maximum) , le 
foie d'antimoine (mélange d'oxide d'antimoinç , du soufre 
et de siilfate de potasse ) , le safran de mars ou crocus me- 

(i) FabriciiHildani y ouvrage cité ^ Cent, y ^ obs. xîi, 
pa^, a5S. Lugduniy 1641* 
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iàÛorum (oxide d^antimoine sulftiré), etc., sontautstot 
de prëparations yénéneuscis. 

aSi. On peut en extraire Fantimome métallique en les 
mêlant avec du cha]i>on et en les chauffant, )usqa'aii 
rouge, dans un ereusét de terre, La présence de ce métal, 
facile à recont^itre par lesproeédés eieposés § 206 et 208, 
sv^t seule pour prononcer dans un cas d*eiâpoisoim^emeiit. 
Nous ne nous étendroiis pas davantage sm* ces préparations 
bannies aujourd'hui de la matière itiédicalt^, et qtii font 
rarement Tobjet des recherches médico-légales. 

Des Vapeurs amimoniales. 

^82. Les indiTidus sujets à l'action des vapears anti' 
moniales éprouvent une grande difficulté à respirer, u& 
serrement à la poitrine accompagné d'une toux plus ou 
.moins sèche , et qui n'est souvent que le prélude d'une 
hémoptysie; ils sont sujets à des coliques et au dévoie- 
xnent. Fourcroy dit avoir vu cinquante personues chez 
lesquelles tous 'ces symptômes se développèrent dix 00 
, douze heures après avoir respiré les vapeurs desulfiire 
d'antimoine qu'on avait fait détonner avec du nitre. D 
n'est pas douteux que l'action prolongée de ces Tapeurs 
ne puisse donner lieu à des accidens graves suivis de u 
mert; 

ARTICLE QUATRIÈME* 

Espèce iv^. Poisons cuivreux. 
Far. i^^. Oxide brun de cuivre. 
2®. Vert-de-gris. 

3*. Acétate de cuivre, cristaux de^VéaiiS' 
4^. Sulfate de cuivre. 



f^ar. 5^ Sulfate de cuivre ammoniacal. 
6*. Nitrate de cuivre. 
'f. Muriate de cuivre. 
8^. Cuivre ammoniacal. 
9^. Yin et vinaigre cuivreux, 
lo^* Les savonnules cuivreux, on le cuivre 
dissous par les graissée. 

283. On peut dire que Tempoisonnement par les pré- 

parationa cuivreuses est un des plus communs et des plus 

importans i connaître : aussi de tout temps l'attention des 

médecins et des chimistes s'est dirigée vers la connaissance 

des moyens susceptibles de perfectionner Tlustoire de tous 

les objets qui s'y rapportent. L'emploi ^umàlier des vais* 

seaux de enivre, la facilité avec laquelle il se combine 

avec Foxigène, l'action délétère que cetoxide exerce sur 

TéconoBiie animale, sont autant de causes qui expliquent 

lafréquencede cette espèce d'empoisonnement, et qui just^ 

fient l'importance queles savansontattachée à l'étude de ces 

substances vénéneuses. Rarement , à la vérité , les prépa-< 

rations de cuivre ont été employées par le crime, dont les 

desseins funestes auraient ^u être décelés par les couleurs 

qu'elles présentent ^ mais combien de fois l'inadvertance ^ 

j'oserai même dire une négligence inexcusable de la part 

des personnes qui se sont servies d'instrumens faits avee 

ce métal qui n'était pas étamé ou qui l'était mal, n'ont- 

cUcspas produit des accidens d'autant plus terribles qu'ils 

se sont développés sur un grand nombre d'individus à-lar» 

fois I Les annales de la médecine fournissent malheureux 

sèment un trop grandnombre d'exemples à l'appui de cette 

assertion, pour que nous ayons besoin d'y insister davantage. 
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^près cet exposé rapide , nous allons entrer dans le^ 
détails des diverses propriétés des préparations cuivreuses, 
en commençant par Thistoire du cuivre métallique, sans 
la<pielle i^ous ne pourrions pa^ fixer les caractères des sub- 
stances vénéneuse qui doivient faire l'objet de cet article. 

Du Cui\fre. 

a84« Le cuivre est un métal d'une belle couleur rouge 
jaunâtre. Quoique brillant, malléable et ductile, il ne 
possède ces propriétés qu'à un dqgx^ inférietu* à celui des 
métaux les plus précieux. Doué d'une force de ténacité 
:fl[ioindre que celle du fer , il est plus sonore que lui et que 
toutes les autres substances métalliques. Sa pesanteur spé- 
cifique est de 8,895 l^squ'il a été fondu. 

a85. Le cuivre n'est fusible ,qu'à une température très- 
élevée^ il n'est pas volatil. 

286. On peut combiner ce métal avec deux proportions 
âifTérentes d'oxigène : l'oxide au minimum , d'une cou- 
leur jaune orangée, renferme environ 11 parties d'oxi- 
gèiie sur 100 parties d'oxide ^ l'autre , composé tle 80 par- 
ties de cuivre etde 20 parties d'oxigène , est d'une cou- 
leur brune noirâtre lorsqu'il a. été calciné. Ces oxides, 
chauifés dans un creuset de terre aveic leur volume de 
charbon, ou d'une substance'gràsse , p^^nt leur oxigène, 
se revivifieat, et donnent du gaz acide carbonique qui se 
dégage. • • ' • 

287. Le cuivre, exposé à l'air humide , devient terne, 
absorbe une portion de son osdgène, e^ passe à l'état 
d'oxide qui se combine bientôt après avec Tadde carbo- 
nique' de l'atmosphère, pour former du carbonate de 
cuivre verdatre. . ; - 



Le leiuTre se combine avec le soufre et donne un svi-^ 
fine noiFi ■ ' 

288k Le cuivre se dissout dans les principaux acides 
tninéraux^ pourvu «ju'oh éUve leur température jusqu'au 
degré de ré)>uiKtipn. Les dissolutions qu'il fournit pré- 
sentent eu "jgënéîîil une couleur bleue ou verte. Ce carac- 
tère est tm de ceux dont le médecin légiste peut tirer 
parti, -. '; 

289. Jjd stilfàtef de cuivte obtenu .en faisant bouillir 
de la limaille de cuivre , ou mieux encore de Toxide de 
ce métal dans Tacide sulfurique ^ est d'une belle couleuir 
bleue. . 

290» L'acide nitrique à 2^^ ^ mis à froid sur la totir^ 
nurede cuivre, éprouve sur-le-champ une décomposixioa 
remarquable ; la liqueur verdît ; le vase dans lequel l'ex- 
pérîencei se fait se remplît de vapeurs ro\iges formées par 
le gaz acide nitreux; enfin le cuivre disparait, et lorsque 
laction réciproque de ces deux corps est terminée ^ la 
dissolution passe au bleu et ne renferme que xiu nitrate 
de cuivre. 

Théorie. L'oxigène et Tazote qui entrent dans la com« 
position de l'acide nitrique ^ ont très-peu d'aJBEinlté entré 
eux 5 tandis que le cuivre exerce sur le premier de ce» 
principes une action assez forte. En conséquence , ce mé« 
tal s'empare d'une portion d'oxîgéne de l'acide nitrique ^ 
passe à l'état d'oxide et se dissout dans l'acide noâ décom* 
posé; l'azote retenant une portion d'oxigène,, se dégage 
en partie à l'état de gaz oxide d'azote. ( gaz nitreux) ^ 
qui se transformé en gaz acide nitreux rouge , au moyen 
de Foxigène contenu dans l'air du vase où l'expérience 
serait. Une autre portion de gaz nitreux reste d^ns la 
I. 16 
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dissolution à laquelle il communique la teînt6 rerâàtee 
dont nous avons parlé (i) , et qui disparait à mesure que 
le gaz se dégage. La décomposition de l'acide nitrique 
dans cette opération est favorisée par la tendance qu^a 
Toxide d'azote à devenir gazeux. 

Si , au lieu de faire réagir le cuivre et Tacide nitrique 
i â5^ et à la température ordinaire, on se sert diacide très- 
concentré et bouillant , Taction eist beaucoup plus vive, 
et la décomposition de cet acide beaucoup [Jus complète. 

291 . L'acide muriatique peut former , avec les oxides 
de cuivre, des sels d'une ifature différente. Le muriate 
au minimum , d'une couleur blanche^ est décomposé par 
la potasse^ qui en séparç l'oxide jaune orangé; le mu- 
riate au maximum , d'une «ïouleur verte , est précipitée» 
J>leu par les alcalis. 

293. L'acide acétique et le vinaigre dissolvent facile- 
ment l'oxide de cuivre^ le sel résultant est d'une cou- 
lem* blette tirant sur le vert ; il porte le nom de cris- 
taux de Fenus , et il fait parue du vert*de-gris. 

293. L'ammoniaque dissout également l'oxide de cuivre^ 
et la dissolution, présente une belle couleur Ueue con- 
nue sous le nom de euiwre ammoniaeal ( eaa céleste). 
Si 9 au lieu d'employer le cuivre, oxidé, on se sert de, 
cuivre inétalUque y la dissolution ne tarde pa» i avoir 
lieu, quoique d'une manière moins sensible. On peut 
faire Texpérience en plaçant un pen de tournure de cuivre 



(i) Le gaz nitreux , uni dans un certain rapport avec Tacide 
nitrique , ou avec ]e9 nitrates métalliques acides , les colore en 
vert. Cet effet dépend de ce que le gaz nitrenx transforme uae 
partie de Tacide nitrique en acide nitreux vert. 
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dans le fond d^Uil flacdn à Fémeri que l'un remplit d^aUt* 
moûiacpie et que Ton bouche pour pr^errer le métal du 
contact de Tair ^ le liquide qui surnage le cuiirre reste 
incolore et conserve sa transparence ) mais si on débouche 
le flacon au bout de quelques heures , et qU*on transvase 
Ttotaoniaque ^ on s'aperçoit sui^Ie-<cliamp que Cet alcali 
devient bleu par le contact de Pair : ce qui ne pourrait 
avoir lieu sans qu'il y eût du cuivre en dissolution. 

^94* Le cuivré métallique parfaitetbent put* ne jouit 
d'auctiné propriété dâétère. Thomas Baftholin, Amà^ 
tus Lusitanus i LamoUe , Hé\fin ^ «tc^, rapportent dés 
observations d'individus qui ont avalé ded pièces de euivfe 
Sans avoir éptoxxyé la inoindre in^omâiodit& C^ cèrps 
éti'angers otit été rendus par le votrtidjiétôént ou par lés 
selles 9u bout d'un temps variable. Le profess^al' Dubois a 
vu Un jeuiie enfant qui avait avalé depuis qtiél^[iie temps 
une boucle de cuivre. Il ne sotiffrait poiàt^ seulcffuent 
lies eterémens étaient verdàtres et se&bkbles ^ par là 
couleur ) au baume tranquille. L'analyse prdiita qu'il n'jp 
atait aucun atome du métal d<int on Sbupçotinatt la pré^ 
^Bce< La bouéle y recouverte d'un léger o^è brun , îàa 
readue cinq à six semaines après atok été avalée (i). 

Ces faits suffisent pour prouver Pkineéaité du cUivl'è 
zoétajliqiié en m€^es ^ nmis en eail-41 éb rAkitte lors^è 
cette ^ubslainœ est. etstrèmement ditisée ? H réstdte de& 



(0 ËzpétteBces et observations sw^ IVinj^oisoimement par 
l'oxide de cuivre (vert^ïe^gris) ; dîssefùrtton itèufeuixeà rÉ-> 
cole de Médecine de Paris ^ an lâoi , par Ciaode-^ltmitf 
l^rouard , page 8, 
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expërienœs faîtes par M. Drouard qu^il n'y a auctcn dan^ 
ger à avaler ce métal pur , quel que soit Tétat de division 
dans lequel il se trouve. Ce médecin en a donné jusqu^à 
une once , à Tétat de poussière très-fine, à une douzaine 
de chiens de différens âges et de diverses grosseurs, et 
aucun d'eux n'en a été incohimodé. Le lendem^ les 
molécules métalliques ternies étaient expulsées avec leurs 
excrémens. 

295. Désirant ensuite connaître jusqu'à quel point rhuîle 
et les corps gras qui dissolvent si facilement Foxide de 
cuivre, agissaient sur ce métal dans Testomac, IVL Drouard 
a fait les expériences suivantes. 

i^. Unç demi-once de limaille, de cuivre, mêlée a 
l'instant même avec d onces de graisse , fut donnée à un 
gros chien qui n'en ressentit aucun mauvais effet. 

2^. La même dose de limaille fut administrée à un 
chien de forte taille ^ on injecta dans son estomac 4 onces 
4'huile , et on l'ouvrit cinq heures après. Le métal avait 
conservé son brillant métallique, et il était en partie dans 
son estomac, en partie dans le canal intestinal. La li- 
maille de cuivre , l'huile et les sucs gastriques contenus 
dans l'estomac furent mis dans un vase. Toutes les p<»r- 
lions métalliques se. précipitèrent au fond^ l'huile qui 
surnageait se colora en vert , et les sucs gastriques , ga- 
rantis du contact de l'air par l'huile , ne donnèrent, au 
bout d'un mois , .aucune marque de putréfaction , et n'a- 
vaient dissous aucune partie de cuivre. 

M. Drouard conclut de ces expériences que 1,'huile ne 
dissout point le cuivre dans les organes digestifs. Il en 
est de même du vinaigre que l'on fait agir dans ^'estomac 
sur ce métal très-pur. ^ 
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^porte une observation <juî ne semble 
•rd, s'accorder avec les expériences 
s de citer. « Des étudians en médecine 
nés de traiter une hydropisie ascite avec de 
u: cuivre incorporée dans de la mîe de pain. 
v*nt prendre d'abord im demi-grain qui ne fit 
ilet sensible ) il augmentèrent la dose par degrés 
..iièreiit jusqu'à 4 grains par jour. Les urines devin- 
ut très-abondantes , l'enflure était sensiblement. dimi*-' 
..liée, et tout annonçait une convalescence prochaine ^ 
lorsque le malade se plaignit du ténesme ^ des vomisse- 
mens survinrent 5 il éprouva des coliques atroces^ sou 
pouls était petit, concentré lorsque je fus appelé 5 je lui 
fis boire beaucoup de lait ; je prescrivis la saignée et le 
maintins plusieurs heures dans un bain à diverses re-^ 
prises. Les symptômes se calmèrent ^ et , par le moyen du 
lait d'âuesse qui fut pris pendant long-^temps ,. le malade 
recouvra ^a santé et son embonpoint (i). 

Cette observation ne suffit pas pour détruire ce que 
-nous avons établi relativement à l'innocuité du cuivre mé-^ 
talliquejll est probable, ainsi que l'abserve M. Drouard y 
que la limaille de cuivre , enveloppée dans de la mie ^ de 
pain , aura été préparée quelque temps avant son admi- 
nistration, et se sera éxidée. 

29^. On a soutenu pendant long-temps que le lait y 
chauffé ou laissé dans des vases de cuivre non oxidés y 
dissolvait une portion de ce métal et agissait comme poi- 
son, Eller , physicien de Berlin , a prouvé que ce fait 

* I I ■ I I ■ .1* ■!■ I . I..I.. Il ^ I, ,1 , 

(i) Observations sur les effets des vapeurs méphitiques dans. 
Vhomme , jpar M. Portai ^ 6* cdit. j pag. 4^2*^ 
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n'était pas «xact. H a fait suecessivement bouillir , dans 
un chaudron bien décapé , du lait , du thé , dû café , de 
la bière et de Teau de pluie ^ au bout de deuit heures 
d'ébuilition , il lui a été impossible de découvrir , dans 
ces liquides , la moindre trace de cuivre. M. Drouard à 
vU également que Teau distillée, laissée pendant un mois 
sur de la limaille de ce métal dans un bocal de verre , 
n'en dissolvait pas un atome. 

398. Les phénomènes varient si on substitue k Veau 
pure celle qui contient une certaine quantité de ihuriate 
de soude. Eller a démontré la présence d'une très-petite 
quantité de cuivre dansdePeau qui contenait ^ de son poids 
de muriàte de soude , et qu'on avait fait bouillir dans un 
«chaudron de cuivre jaune (i). La quantité de cuivre dis- 
soute a été plus grande lorsqu'on a fait bouillir la disso- 
lution saline dans un chaudron de cuivre rouge bien dé- 
capé. En effet , par l'évaporation de cette dissolution on 
â obtenu une poussière qui a donné 24 grains d^acétate de 
cuivre quand on l'a fait dissoudre dans le vinaigre. Il estaisé 
de sentir combien ces résultats peuvent éclairer le méde- 
cin dans certains cas d'empoisonnement par des alimeas 
assaisonnés , et qu'on a fait chauffer dans du cuivre 
rouge. 

299. Si, au lieu de faire chaula dans des chaudrons 
de cuivre une simple dissolution de muriate de soude, 
on la mêle auparavant avec du bœuf, du lard et du pois- 
son , le liquide résultant ne renferme pas tm atome de 
cuivre. Qiielque surprenant que ce fait puisse. paraître , 

(i) Dans cette expe'rience , le physicien de Berlin s'est servi 
de 5 livres d'eau et de 4 onces de sel. 
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• xaci : M. EUer Ta annoncé le premier, et je l'ai 
-létale plusieurs fois. Il est probable que plusieurs 
filtres alimens annulent Teffet de la dissolution de mu* 
liate de soude , ce qui doit par conséquent rendre extrê- 
mement rares les empoisonnemens par les alimens cuits 
dans des vases de cuivre non oxidé. 

De TOxide de cuivre et du Carbonate de cuiure. 

3oo. L*oxîde de cuivre , d'une couleur brune noirâtre , 
sera facilement reconnu, i®. par la facilité avec laquelle 
le ctarbon et les corps gras le désoxideront à une, tem- 
pérature élevée (§ 286) \ 2^. par sa dissolubilité, sans 
effervescence , dans l'acide sulfiirique faible et à la tem- 
pérature ordinaire \ 3^. par les propriétés de la dissolu- 
ûon qui en résultera ( voy. ci-après sulfate de cuivre ) ; 
4^. par le changement de couleur qu'il fera éprouver à 
l'ammoniaque : cet alcali le dissoudra sur-le-champ et 
deviendra d'une belle couleur bleue- ^ 5^. enfin , par son 
insolubilité dans l'eau, 

3oi. Le carbonate de cuivre vert ( veri-de-gris naturel ) 
formé spontanément à la surface des vases de cuivre 
rouge , de laiton , d'airain , des pièces de monnaie , etc. y 
traité par le charbon, par l'ammoniaque et par l'eau (i) , 
se comporte comme l'oxide dont nous venons de parler ; 



(i)t)n sait que Tcau qui séjourne dans des fontaines de 
Cuivre reste sans altération , et ne donne à IVna]yse chinofique 
aucane trace de ce métal , lors même que la surface de la fan» 
taine est enduite d'oxide et de carbonate de cuivre. Ce fait 
dépend évidemment de l'insolubilité de ces deux substance*: 
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mais il en diffère par sa couleur Verte, et parce qu^ilse 
dissout avec effervescence dans Façide sulfurique affaibli , 
ce qui dépend évidemment du dégagement du gaz acide 
«arbonique qui entre dans sa composition^ 

3o2. L^oxidé et le carbonate de cuivre sont vénéneux. 

M. Drouard donna à un petit chien 4 pièces de cuivre 
oxidé. Un quart-d'heure après Tanimal vomit un peu de 
biTe. Au bout de huit jours il ne les avait pas encore 
rendues , et il n'avait éprouvé aucune nouvelle, incommo* 
dite : on lui en donna deux autres , et on l'ouvrit trois heures 
aprèsl Les six pièces furent trouvées dans l'estomac \ les 
deux dernières présentaient une surface extrêmement brit 
lante, les quatre autres étaient plus noires qu'au moment 
où l'animal les avait avalées, . 

M. Drouard pense que les sucs gastriques dissolvent 
l'oxide de cuivre^ et avivent la surface des pièces 5 mais 
que l'hydrogène sulfuré qui se dégage dans l'estômae ou 
dans les intestins , brunit de nouveau le cuivre elle 
transforme en sulfure. 

303. On sait que plusieurs personnes ont éprouvé des 
coliques et des vomissemens pour avoir avalé des pièces 
de cuivre oxidé. j 

304. L'oxide et le carbonate de cuivrç, qui se trouvent 
assez souvent à la surface des bassines de ce métal , se 
dissolvent facilement à l'aide de la chaleur dans plusieurs 
substances acides, telles <[ue cert^tîns alimens, les sucs 
d'oseille,, les confitures de pommes, de coings, dp gro- 
seilles , de verjus , etc. Il suit de là que toutes les prépa- 

■ <' « • 
rations de^ ce genre, faites dans des vases de cuivre amsi 

altérés , contiennent une plus ou moins grande quantum 

de sels cuivreux qui peuvent occasionner des accîdens 
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graves. L'expërience siûvante vient à Tappui de cette as«r 
sertion. ^ 

Si on verse, dit M. S^ust , une once de vinaigre dis- 
tillé dans une casserole de enivre non étamée, et qu'après 
avoir mouillé toute la surface intérieure de ce vaisseau 
avec ce même aeîde, on laisse reposer le liquide pendant 
quelques minutes avant de le décanter, on trouvera ^ 
lorsqu^on l'essaiera avec des agens chimiques , qu'il ûent 
en dissolution du cuivre ^ et que la quantité de ce métal 
sera d^autant plus grande que le séjour du vinaigre dans 
la casserole aura été plus long. Dans cette expérience oa 
conçoit facilement que les différentes parties du cuivre 
qui ont été mouillées par le vinaigre ont du être transfor- 
mées bientôt en oxide ^ parce que Toxigène de Tair at» 
mosphérique s'est porté sur le métal (i). 

3o5. Il arrive quelquefois que ces préparations acides y 
chauffées dans des vaisseaux de cuivre très-pur, dissolvent 
une portion de ce liiétal. Ce phénomène ne se manifeste 
que dans le cas où ces alimens se refroidissent et séjour-* 
nent assez de temps dans ces sortes de vaisseaux pour que 
le cuivre passe à l'état d'oxide aux dépens de l'oxigène de 
Taîr. M* Proust s'est assuré qu'aucune de ces substances 
transvasées inunédiatement après avoir été cuites dans 
des bassines de cuivre pur , ne contenait la moindre trace 
de ce métal. 

3o6. Les corps gras , tels que les huiles fixes , les huiles 
essentielles , etc. , dissolvent facilement l'oxide et le car- 



. (i) Annales de Chimie y t. liVii , supplément au Traité d^ 
VËUmaçe, par Proust I pag. 8o« 
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bonate de cuivre ^ et lorscfu^on les fait bouillir dans des 
vaisseaux de ce métal très-pur, elles en facilitent Totida- 
tion , surtout si on les laisse refroidir pendant quelques 
minutes avant de les transvaser. 

307. Eller a prouvé que le vin dissout le cuivre , et 
il a obtenu 21 grains d'acétate de cuivre après avoir fait 
bouillir, dans un vase de ce métal, 5 livres de vin 
blanc de France. Ce phénomène dépend de Tadde acé- 
tique contenu dans le vin , et de Toxidation du méul par 
l'air : d'où il suit que les vaisseaux enduits d'oxide et de 
carbonate de enivre doivent donner une beaucoup plus 
grande quantité d'acétate , dont l'action vénéneuse est 
frès-énergique , et qu'il est par conséquent très-imprudeot 
de laisser les différens vins dans des réservoirs de cuivre 
ternis par de l'oxide. 

308. C'est encore à la formation de l'oxide de cuivre et 
à l'acide acétique contenu dans le vin, le v inaigre, la bière et 
le cidre , que l'on doit attribuer la production de Facétate 
qui se développe dans les contours des robinets fixa aux 
tonneaux qui renferment ces liqueurs. M. Drouardfot 
tourmenté , pendant trois jours , de coliques et d'une diar- 
rhée, pour avoir mangé un ragoût assaisonné avec du vin 
que l'on avait tiré d'un tonneau dont le robinet contenait 
de l'acétate de cuivre que ce liquide avait dissous en 
partie. 

M. Dupuytren a remarqué que le vinaigre contenu dans 
les petits tonneaux des mardians qui parcourent les rues 
renferme du cuivre , ce qui explique parfaitement un 
autre fait rapporté par ce savant professeur , et qui con- 
siste en ce que plusieurs individus ont été atteints de 
vomissemens et de coliques pour avoir mangé des sa- 
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' o. Le vert-de-gris est fonné d^acétate et de sous-acé- 
de cuivre , de carbonate de cuivre et de cuivre en par^ 
- à Tctat métallique , en partie à Tétat d*oxide. Il ren- 
ferme auçsi des raffles de raisin et d^autres corps étran* 
gers. On peut eu faire Tanalyse en le traitant i®. par Teau 
distillée bouillante qui dissout toutracétate de cuivre (i), 
2^. en versant de Facide sulfurique affaibli et à la tempe- 

(i) Le sous^acétate de cuivre est décomposé dans cette opé« 
ration : l'eau boaillante le transforme eo acétate acide soIu-« 
Ue y et en onde de cuivre qni se précipite. Cependant on 
peut dén^ontrer la présence de ce sous-acétate dans le vert-de» 
gris en traitant cette substance par l'eau froide : tout l'acétate 
est dissous , tandis que le soùs-acétate reste suspendu à Tétat 
de poudre fine trës^vcrte. Cette pondre sécbée donne , par la 
distillation , du vinaigre radicdl } mise en contact avec l'acide 
sulfurique , elle répand des vapeurs de vinaigre. Paoi/st , 
annales de Chimie ^ t. xxxii, page 5g. 
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rature ordinaire sur la masse épvàsée par Teau. Cet acide 
dissout tout Toxide et le carbonate de euivre , et il se dé- 
gage du gaz acide carbonique que Ton peut recueillir. 
3^« Enfin en ajoutant au résidu de Tacide nitrique faible 
qui ne dissout que le cuivre métallique. 

Le vert-de-gris se présente ordinairement dans le com- 
merce sous la forme de masses d^une couleur verte bleuâ- 
tre y composées d'une multitude de petits cristaux soyeux 
et argentins. 

3ii. Lorsqu'après avoir pulvérisé le vertnle-gris , on 
le soumet à Taction du calorique dans un petit tube de 
verre , il donne du cuivre métallique fixe , et tous^les pro- 
duits fournis par les matières végétales y traitées par la 
chaleur. 

Théorie. Les raffles , les pépins et l'acide acétique qui 
font partie de cette substance , se décomposent par Taction 
du calorique : il résulte de cette décomposition plusieurs 
produits liquides et gazeux qui se dégagent , et du char- 
bon qui enlève Toxigène à Toxide.de cuivre pour fonner 
de Tacide carbonique : le métal est mis à nu. 

3 1 2. L'acide sulfurique du cohunerce , mis sur le vert- 
de-gris en poudre , le décompose avec çiTervescence , etil 
en dégage des vapeurs d'acide acétique ( vinaigre ) reccHH 
naissable à son odeur. 

3 1 3. Le vert-de-gris , traité par l'eau bouillante , ne s'y 
dissout qu'en partie. La dissolution renferme l'acétate de 
cuivre, tandis que le résidu, d'un brun plus ou moinsfonoé, 
contient les autres principes de ce composé. 

3i4- Cette dissolution rougit le papier et l'infusum de 
tournesol ^ elle a une saveur forte et styptique , et une 
couleur bleue-verdàtre. En la faisant évaporer , on ob- 
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Uent des rKomboïdes ou des pyramides tétraèdres tron-^ 
quées* 

3 15. Le gaz hydrogène stdfuré la décompose et en pré^ 
cîpite du sulfure de cuivre noir. 

Théorie, Uoidde de cuivre contenu dans Tacétate, cèdft 
son oxigène à rhydrogène du gaz hydrogène sulfuré pour 
former de Teau , tandis que le soufre sWit au cuivre avec 
lequel il forme un sulfure. Cette décomposition peiit éga** 
iement être opérée par Teau hydro-sulfuréè , les hydrô- 
sulfures et les sufures hydrogénés. 

3 16. Un petit cylindre de phosphore misrdans cette dis^»» 
solution , se recouvre au bout de quelques minutes d'une 
couche de cuivre métallique ^ et la liqueur perd sa couleur 
si on emploie une assez grande quantité de phosphore. 

Théorie. Ce corps combustible , très-avide d'oxigène , 
s^ empare de celui qui est contenu dans Toxide de la disâo- 
lution , passe à Tétat d'acide phosphoreux et phosphori-- 
que incolores 5 le cuivre métallique , ne pouvant plus être 
uni avec l'acide acétique , se précipite dans un état d'ex^ 
trime division , et se moule sur le petit cylindre de phos- 
phore. 

• 817. Si on substitue à ce corps une lame de fer parfais 
tement décapée , on observe que ce métal se recouvre au 
Bout de quelques heures d'une portion de cuivre , et que 
la couleur bleue de la dissolution verdit d'abord, et passe 
ensuite au rouge. 
Le fer , doué d'une plus grande force d'affinité pour 
. ïoxîgène et pour l'acide acétique que le cuivre , com- 
mence par précipiter uâe portion de ce métal , et il :se 
transforme en acétate de fer d'un jaune rpugeàtre , qui pa- 
rait vert par son mélange avec la portion d'acétate de cui- 
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vre bleu non décomposée. L'action du fer sur la dissolntiou 
cesse bientôt après , parce qu'il, est entouré de toute part 
d'une couche formée, par le cuivre précipité ; cependant 
la décomposition de Tacétate de cuivre continue , ce 
qui ne' peut s'expliquer sans admettre un effet galfani' 
que semblable à celui dont nou» avons parlé en faisant 
rhistoire du sublimé corrosif ( § 44 )• I^'^au de la disso- 
lution décomposée par le âuide électrique dégagé par le 
contact du cuivre avec le fer ^ fournit de l'hydrogàûe qui 
désoxide complètement l'oxide de cuivre, et il ne reste 
plus dans la liqueur que de l'acétate de fer d'un jaune 
rougeàtre. 

3i8. La potasse caustique, employée en petite quanuté, 
précipite la dissolution du vert-de-gris en bleu céleste ^ 
qui devient d'un bleu fonoé tirant sur le vert par l'addi- 
tion d'une plus grande quantité d'alcali; Le précipité est 
de l'oxide de cuivre retenant de l'eau. ILorsqu'il aété des- 
séché sur un filtre , il est d'une couleur verdâtre, et si on 
le chauffe, il acquiert la couleur brune-noiratre propre 
au peroxide de cuivre sec ( oxide de cuivre au maximum}. 
Si on le mêle, dans cet état , avec du charbon pulvérisé, 
et qu'on le soumette à l'action de la chaleur dans un peut 
creuset que l'on fait rougir, il se réduit et donne du cuir 
yre métallique dbséminé dans l'excès de charbon : cm f^ 
apercevoir aisément le métal en mettant le produit de h 
calcination dans l'eau. La réduction de cet oxide dé- 
pend de la grande force d'affinité, qui a lieu estra le 
chaibon et l'oxigène soumis à l'action d'une température 
élevée. 

3iQ. Le sous-carbonate de potassjs (sel de tartre) pré- 
cipite également cçtte dissolution en bleu céleste» 
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». I^'ammoiiiaque en sépare d'ab^d Totide d'une 
.t-ur bleue plus ou moins foncée ^mais si on ajoute un 
«>5 de cet alcali , le précipité se redissout , et la liqueur, 
* imposée d^acëtate de cuivre anunoniacal est d'un très-beau 
VAeu. La sensibilité de ce réactif est telle , qu'il suffit d'en 
instiller quelques gouttes pour découYrir Tacétate de cui- 
vre dans ixne dissolution qui n'en contient que des atomes* 
Cet acétate de cuivre ammoniacal est d^utie couleur bleue ; 
il est très*déliquescent. 

3^1* L'eau de baryte décompose paiement la dissolut» 
tion du vert-de-gris ^ elle j fonne un précipité bleu d'oxide 
de cuivre ^ âitièrement soluble dans Tacide nitriquef pur : 
la liqueur irenferme de Tacétate de baryte* 

3àa. L'acide arsénieax en dissolution précipite sur-le^ 
cVvamp l'acétate de cuivre ^ le précipité très - abondant y 
d'une couleur verte, est de IVsenite de cuivre, .conune 
nous l'avons dit à l'article Acide arsénieux, S 'st5« 

3^3. XiC cbromate de potasse transforme ce sel en chro- 
mate de cuivre insdtuble , d^un beau ^aune , et en acétate d^ 
^tas^e âoluble : l'explication de ce fait rentre dans la lot 
exposée à la page 26^ note 3« 

3â4« Le pniâsiaie de potasse dirons ( prussiate triple 
de potasse et de fer ) précipité en bruin«-mara[t>n la dissolu* 
tiou de v^it-de-xgris. Le précipité est formé de pmssiate de 
t»ivre et de prussiate de fer ^ la liqueur rèn&rme de Tacé- 
Uitedepolassew 

Théorie* La dbaolntion de prussiate de potasse triple 
dont on se sert , est fermée de prussiate de potasse simple 
et de prussiate defcr ; œ dernier , insoluble par Ini^néme , 
9€ treoye <&sous par le premier. Il est donc évident qu'à 
2&esor« que Tacétate de cuivre trana£ormeraleprussiate de 
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potasse siinple en pnoissiate de cuivre insoluble , le prus-* 
siate de fer devra se précipiter n'ayant pltis de dissolvant ^ 
en «orte c[ue le précipité devra contenir ce pmssiate, plus 
celui de cuivre. 

Ce prussiate de potasse triple en dissolution extrême- 
ment étendue , versé dans de Tacétate dé cuivre dissous 
dan$ une très-grande quantité d'eau, colore sur4e<;liamp 
le mélange en rouge sans y occasionner le moindre trou-^ 
ble; mais au bout de vingt ou vingt -cinq minutes, il 
se dépose le même précipité brun-marron 'dont nous ve- 
nons de parler. Ce réactif est im des' plus sensibles pour 
déceler les plus petites parties d'acétate de cuivre. 

325. Jj'infusion de thé décompose la dissolution'd'acé- 
tate de cuivre ^ il se forme un précipité floconneux d'une 
couleur jaune-rougeâtre. ' 

826. Si on ajoute une partie de dissolution concentréâ 
de vert-de-gris à dix parties de vin rouge ,4a liqueur con* 
«erve sa transparence 5 elle précipite en noir par les hydro- 
sulfux:es , en brun-marron par le prussiate de potasse , et en 
gris très-foncé par l'ammoniaque : ce dernier précuite ne 
se dissout pas en entier dans ^n excès d'alcdli , et la liqueur 
qui le surnage n'«st jamais bleue. 7 parties de dissolution 
de vert-de-gris et 10 devin, donnent un liquide dont les 
réactifs énumérés séparent des précipités analogues, si ce 
n'est que celui qui est fourni par l'ammoniaque est d'une 
couleur noire. D^où il faut conclure que cet alcali ne 

^peùt être d'aucune utilité pour démontrer la présence du 
vert-de-gris que l'on aurait mêlé à du vin. 

827. Lorsqu'on versé de l'albumine dans dé l'acétate de 
cuivre , on obtient:un précipité de couleur bleuâtre : ce 
précipité 9 composéxie matière animale et d'un peud'oxide 
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rc pai faî teinent lavé et mis^ur un filtre , donne ^ pAlf 
t [ciuaiion , du cuivre métallique mêlé avec du char-* 

: . et tous les produits fournis parles tnatières animales 

.mises à Faction du calorique ; il est évident que Foxide 
i revivifié par le charbon provenant de la décomposition 
Je Talbuniine» 

iiS^ La gélatine en dissolution affaiblie ou concentrée^ 
n'occasionne aucun trouble dans Tacétate de cuivre dis^ 
sous ) quelle que soit la température du mélange \ et les di" 
Yers réactifs dont nous avons parlé jusqu'à présent pré-^ 
cipitent cet acétate comme s'il était seul, pOurvu qu'on les 
emploie en assez grande quantité. 

339. Le bouillon , mis en contact avec cette dissolution ^ 
ne donne point de précipité. ' , 

33o. Le lait est coagulé par une grande quantité de dis^ 
solution de vert-^le^-gris ; le coagulum parfaitement lavé , est 
d'une couleur verte foncée ; lorsqu'on le dessèche et qu'on 
le chauffe datis un creuset ^ il se décompose à la manière 
des matières animales , et il laisse pour résidu du charbon 
mêlé avec du cuivre métallique. 

action du Fert'-de^Gris sur Véconomie animale. 

33 1» Presque tous les animaux. auxquels on faitpren* 
dre quelques grains de v^rt-de-gris sei^l ou mélangé avec 
les alimens ^ périssent dans un très-coiirt espace de teinpsé 
Quelle est la cause dé cette mort'^ sur quels organes ce 
poison exerce^t^il son action délétère ? 

M. Drouard pense que cette substance vénéneuse agit 
directement stu' le' canal digestif , /{principalement sur le 
tube intestinal dont elle détermine l'inflammation , sans 
être portée par les vaisseaux lymphatiques dans le torr^t 
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de la circulation. Voici les faits sur lesquels il apptiie son 
t>piiuon. 

Expérience. M^Drouard dèi^na àjan chien d'assez forte 
taille et à jeun, 12 grains de verdet-gris seul : des selles 
mucoso-^anguinolentes mêlées de beaucoup de yevs , lui 
dégoût pour les alimens et pour les boissons , des efforts 
infructueux de vomissement, tels furent les premiers ac^ 
cidens occasionnés par lé poison. L*animal ne pouvant 
se tenir siu* ses pattes, se coucha sur le côté , et exîpira 
vingt - deux heures après Tempoisonnement. L'estomac 
contenait un licpiide sanguinolent de couleur uoire; il 
était enflammé , particulièrement vers sa grande courbure, 
€t il présentait une lâche noirâtre qu'on aurait pu prendre 
pour une érosion* Les întestihs grêles n'offraient aucune 
trace d'inflanmiation:il$ étaient seulement remplis débile 
verdâtre. U y avait dans le rectum de petites ecchymoses 
semblables à celles de l'estomac. 

Expérience. i5 grains de verdet gris mêlés avec des 
alimens, furei;it donnés à un chien : une demi^heure après 
Tanimâl fit de vains efforts pour vomir; mais il évacua 
beaucoup le restant de la journée et pendant la nuit : ses 
excrémens , noirâtres , étaient mêlés de vers. Il succomba 
ving^huît heures après l'ingestion du poison , et la mof t 
fut précédée d'une grande prostration des forces. 

L'estomac, moins enflammé que dans le cas précédent, 
offrait çà et là quelques ecchymoses ; le duodénum présen- 
tait une légère inflammation^; il y avait dans l'iléon une 
large ecchymose. Le rectum était dans l'état naturel. 

Expérience. On fit avaler-à un chien fort et robuste 
3o^ grains de vert-de-*gris. L'animal ne tarda pas à faire de 
grands efforts pour vomir, et à être agité par des mouve- 
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traite par Tean, fut éraporée jusqu'à siccitë ^ et uu demi- 
grain du verdet résultant fut dissous dans une once d'eau 
distillée , et injecté dans la reine jugulaire d'un chien assez 
fort. On observa, an moment de l'injection, les mêmes 
mouyemens de mastication et de déglutition ^ Tanimal vo* 
mit un cjuart-dlieure après , et resta languissant jusqu'au 
troisième jour que les extrémités parurent paralysées. Pen- 
dant ce temps il ne voulut boire , que de l'eau. Il périt le 
quatrième jour. ^ 

A l'ouverture du cadavre , jie sang ^les vaisseaux , Tap- 
pardl gastrique, ne présentèrent rien de particulier. 

Les résultats dé ces deux ouvertures ne prouvent-ils pas 
évidemment que la mort occasionnée par le vert-de-gris 
tke dépend pas de la phlogose du canal digestif? L'animal 
qui a survécu pendant quatre jours à Tinjection , n'au- 
rait-il pas dà présenter l'inflammation de l'appareil gas- 
trique? 

333. Le fait suivant vient encore à l'appui de cette asser- 
tion. 

M. Drouard fit prendre à un cliien6grains de sulfate ck 
etàvre. L'animal mourut en moins d'une demi-beure , et i 
rouvërture du canal digestif, on ne trouva aucune trace 
d'inflammation ni d'érosion (i). 

334. J'ai en souvent l'occasion d'administrer le yert- 
4&-gris et l'acétate deouivre à des chiens de diflerente taille, 
Itt^'ai constamment remarqué que lorsque la dose de ver-. 



brane muqueuse intestinale ; il esf probable , par cela méme^ 
qu'elle ne présentait aucune altération. 

(i) Le sulfate de cuivre agît probablement sur nos organes 
de la mAne manière que l'acétate de ce métal. 
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él de dégîutnîon , qui sont s^vîs de voifiîssement «vec 
efforts douloureux ; îl éprouve une grande difficulté à respi- 
rer 5 îl est agité par des mouvemens cônviflsîfs t^ës-vîôlcns ; 
il 'se couche tout-à-coup, devient izLseùsible; lé râle se 
manifeste et il meurt. 

A roùvèrture , on ne trouve rien de remarquable dans 
Tslp^areil gastrique; la eontra'ctilité âes muscles parait 
éteihte ; les pbuinons n'offirènt atiéunè altération, et le eœxir 
est sAhè sLCtion. 

336. RemarqufaiW t**l que tous les aùimaïui qui stco- 
coinbeut à Pàction de Fâcétate de ctiivre présentent une 
série de symptôinèis tiei'Veux bien matûfestes , tels que des 
mouvemens cotivùlsiis, des secousses tétaniques, Tifisensii» 
Bilité générale , ou la paralysie des extrémités postérieures 5 
û?. que la mort arrive avec promjJiîtude ïorsqu*on introduit 
ce poison dans Pestomac , et surtout lorsqu^on PinjectedÀns 
les veibes ; â^. éiiifin que leé ihembranes ae Pestomac et du 
canal digestif soùt à pein^altérées. Ces fa^ ne sont-ils pas 
de nature à faire présumer qiië ce sél est absorbé , transporte 
dans le torrent de là circulation , et qu^il produit la mort 
en agissant sur le système nerveux ? J*avoue que telle serait 
mon opinion , s^il în jetait permis dé conclure d'après un 
très-petit ndiuibrè d*expérîences. ïïest certain que la mort 
n'est pas le résultat immédiat de Pactîon de ce poison sur 
le e^nal digestif, comme M. Drouard Pa annoncé. 

Peut-être les poumons reçoivént-ib aussi l^tteinte de 
cette substance vénéneuse ; quelques faits rendent cette 
opinion probable : dès expériences multipliées , ' faites 
avec la plus grande exactitude , peuvent seules éclairer 
ce point important de physiologie. 
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.s après , on leur donna une eau dé 

itiis forten\ent aiguisée. L'effet de ces 

<lcprociu*er d'abondantes évacuations par * 

1 : au bout de sept à buit jours , la guérison 

Il faut en excepter la mère , qui , naturelle- 
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ment sujette à des voinissetnens , et douée d'un tempéra^ 
meut nerveux , fut plus fatiguée de Faction du poison , et 
tomba plusieurs fois en syncope. On parvint cependant à 
la rétablir^ en insistant long-temps sur le régime laiteux. 
Les deux autres individus avaient mangé une fricassée 
de pigeons préparée avec le bouillon provenant du pot- 
au«-feu dont nous avons parlé. L'un d'eux , âgé de trente à 
quarante ans , d'untempéramentfort , eut des vomissemens 
considérables *, l'autre , âgé de vingt-quatre ans , fort et ro* 
buste ^ ne ressentit les atteintes du poison qu'au bout de 
plusieurs heures ; mads-il fut tourmenté par des vomisse^ 
mens et des maux de tète violens \ bientôt après , il se àé^ 
clara une fièvre intense, et il fut jeté dans ^n assoupisse- 
ment léthargique occasionné par la violence des vomisse* 
mens et par un état pléthorique. On lui fit deux saignées 
au bras et une au pied ^ on lui administra dès boissons 
adoucissantes légèrement alcalines et laxatives , et il fut 
rétabli dans l'espace de dix à douze jours. Quant au pFe<r 
mier de ces deux individus , il. fut traité comme les ma- 
lades dont nous avons parlé précédemment, et il fut guéri 
dans trois jours (ï). 

ÛBSEEVÀTI09 II®» 

d M* Mori^ot -* Deslaudes fut prié d'aller, le lundi^ 
juillet 1781 , au secours des Jacobins de la eue Saînt- 
ifacques , quç^ l'on disait empoisonnés, Les malades , au 
pombrc de vingt-un, se plaignaient de douleurs violenter 
de coliques ][ ils avaient de]a fièvre. Chejs tous, les pre« 



(i^ Ouvragç cité, t,i , pag. 5q4 Çt m\% 
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mîers accidens avaient été un grand mal de tète , accompa- 
gné de faiblesse excessive dans les jambes* et dans tout le 
corps; des douleurs sourdes sur le devant des cuisses, et 
chez quelques-uns des crampes dans les mollets. Ceux qui 
avaient été attaqués les premiers , avaient éprouvé en outre 
une vive dotdeur dans Testomac , accompagnée de Fanxiéte 
précordi^le qui lui est propre , et de tremblement dans les 
membres. 

Chezquelques«uns , les symptômes ne s'étaient déclarés 
que le lendemain. M. Morizot apprit que les malades 
avaient mangé ^ le vendredi et le samedi à dîner, de la raie 
-cuite dans une chaudière de cuivre ; que le cuisinier, après 
avoir retiré une partie deTeau qui avait servi à faire cuire 
le poisson , avait versé dessus du vinaigre pour le rajffer- 
mir, et que la raie avait séjourné ainsi quelque temps 
dans la chaudière hors du feu. M. Morizot vit deux in- 
dications à remplir : énerver le poispn et le chasser.hors 
du corps. U donna d'abord du lait coupé avec quatre parr 
lies d'eau , une eau gommeuse , des bouillons légers de 
viande , avec des lavemens émoUiens. Après quatre ou 
cinq jours , il donna les minoratifs doux , tels que la casse 
et la manne dans le petit-rlait , et ensuite le séné, Tous les 
malades furent guéris en peu de temps ». 

U ajoute qu'un étranger qui avait diné au couvent, au- 
quel on avait donné l'émétique, fitt très*mal, et iCétaîl 
pas encore rétabli au mois^ de septembre (i). 

(i) Provard , ouvraçe cité, pag, 54. 
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I 

OBSERVATION I. II* (l)*. 

Le 3 juillet 1778 , M. Jeanroy , Tun des praticiens ïes^. 
plus distingues de la capitale ^fut appelé pour voir le nom- 
mé By et sa femme, fruitiers , qui avaient mangé à diner 
et à soup^ du veau qu'on avail conservé dans un yase de 
terre I sur lequel on avait placé un couvercle de cuivre. 
Coifune îl y avait beaucoup de viande , elle fat refoulée 
^âr le couvercle, et elle s'imprégna de vert-de-gris. le 
xfonuné Duval et sa femme , demeurant dans la même mai- 
son , en avaient aussi mangé à leur dmér le même jour. Le 
pji^emier qui é^t>ûva des accidens fut le nonuné Duyal. 
Le jeudi , à deux Keures du matiia , îl fut réveillé par des 
coliques d'estomac qui. fiirent suivies de vomissçmens.Son 
épouse , quelques heures après , se plaignit de tiraiUemens. 
et de coliques douloureuses. L'usage répété' du lait et des 
liavemens mucilagineux a suffi pour lèurguérisoB. 

Le nomfné By éprouva,le même jeur , sur lès septbeures 
du matin , des douletQ:s vives à Testomac , des nausées, 
des vomissemens fréquens. Il ressentait , à des époques 
peu éloignées, des coliques affreuses suivies decnspation 
dans tous les membres et accompagnées de sueurs abon- 
dantes. La femme By éjprouvait les mêmes accidens , à 1 «• 
ception desl coliiques qui n'étaient ni aussi violentes m 
a4ssi répétées 5 elle se plaignait beaucoup de la tête. 1^ 
pouls de l'un et de l'autre était petit , inégal et quelque- 



(i) Mémoires de laSociété royale de Médecine, J)ag« ^'^' 
année 1778. 
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^^Tiné j ainsi qu^aox deux 

\ et da laiL M. Jean- 

nuàt le lait; et comme 

({u'on ne pouvait espérer 

Nant Testomac, il ordonna 

.iiétisée à la dose de 6 grains 

MU. Le mari en prit a grains et 

'. ocura des vomissemensd*mie bile 

i ( eaux de lait caiUé , et alors les ma- 

.1 soulagement marqué. La femme ne 

'{lie de légères douleors â TesComac^et 

.telles qui se sont soutenues pendant trois 

. oir , avec Témétique, rempli la première indi- 

1 . Jeanroi fit donner an nommé Bj et à sa femme , 

>oisson ordinaire, une forte décoction de racine de 

tauve : de pins ils prenaient y de demiJieore en demi- . 

lire, deux cuillerées d*nne potioti faite avec 6 onces 

. l'huile d*amandes douces , 2 onces de sirop de guimauve , 

et une once de sirop diacode; et de deux heures en deux 

heures des lavemens faits avec la graine de lin , auxquels 

on ajoutait de Thuile d'olive; le soir un bol de thériaque, 

et chaque quatre heures un bottillon gras. A Taide de ces 

différens moyens , les malades furent bientôt hors de 

danger^ 

OBSSaVATIOV iv^. 

N***, ouvrier bijoutier, âgé de quarante -quatre ans , 
plongé dans la misère la plus profonde , résolut de s'em- 
ppisonner, et avala, le 23 juin 1812 à minuit, environ 4 
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gros de vert-de-grîs délayés dans une petite quantité d'eau. 
Dans la journée du 22 et du 23 , N*** avait pris pour toute 
nouniture une soupe à Toseille : un quart- d'heure après 
avoir pris le poison , il eut des coliques atroces , des to- 
missemens abondans et des déjections alvines copieuses ; 
ces symptômes persistaient encore à cinq heures du matin , 
heure à laquelle il entra à THôtel-Dieu. On lui administra 
de Teau de gomme, du lait et des lavemens'émolliens. 
Trois heures après son arrivée, il présenta Tétat suivant; 
visage triste, abattu ; yeux profondément cernés 5 langue 
humide, bouche pâteuse; anorexie, crachotemens, ren- 
vois de vert-de-gris •, soif très-intense , pouls petit, régulier 
donnant quatre-vingts pubationspar minute (même traite- 
ment). A deux heures et detnie , nouveaux vomi^semens de 
matières verdàtres foncées. A quatre heures il se manifesta 
un ictère : pendant la nuit , coliques légères , continuation 
des vomissemens, trois selles qui amenèrent un peu desoula; 
gement etlesommeil. Le lendemain (deuxième jour de TaG* 
cident), jaunisse très^intense, expression de calme, langue 
Çrisâtre , bouche pâteuse a,vec un goût de vert-de-grîs ; ces- 
sation des vomissemens et des rapports cuivreux. Abdome\ 
rétracté , très-peu sensible à la pression ; pouls régulier, dé* 
veloppé , chaleur de la peau natiu'elle ; tète lourde , légère 
surdité ( eau de Vichy avec du petitJait, deux lavemeus 
émolliens ). Le malade eut dans la journée quatre selles 
de matières grisâtres. Le 26 (troisième jour de Taccident), 
continuation des mêmes symptômes , malaise général , soif 
vive ] urine trouble , d'un rouge foncé avec un sédiment 
jaunâtre ( même traitement). Le 27 ( quatrième jour), di- 
minution marquée de tous les symptômes , retour de Tap- 
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petit, faiblesse générale (continuation des mêmes moyc^s , 
bouillon, vermicelle ). Le i6 juillet , Fictère était dissipé, 
et le malade était en pleine convalescence (i). 

OBSERVATION V**. 

M. Drouard dit , dans Fouvrage cité , page 891 : « Il y a 
)> environ- dix années , lorsque je commençais a me livrer 
» à rétude de la médecine par celle de la pharmacie , je 
» pris, par ignorance, à-peu-près un ^os d'un mélange 
» de vert-de-gris , de miel et de vinaigre, improprement 
9» nommé onguent égyptiac. Je sortais de déjeûner assez 
» copieusement* Un quart-d'heure après, j'eus des rap- 
)) ports cuivreux, et un crachement continuel \ ce qui fit 
% reconnaître Tempoisonnement. On m'administra une 
» potion huileuse et on me fit boire du lait ; deux à trois 
» heures après , j'éprouvai un grand mal de tète, avec 
» 3oif et des coliques assez violentes ^ mon ventre se tun|,é- 
» fia si rapidement, que je fus obligé de relâcher lacein- 
» tiu'e de ma culotte ] des évacuations copieuses se décla- 
)) rèrent. Un médecin appelé, conseilla d,es boissons mu- 
» cilagineuses et des lavemens émoUiens *, les selles conti- 
)) Huèrent en petite quantité , avec ténesme et perte des 
» forces : elles ne cessèrent que vers le huitième jour, où 
1» commença ma convalescence. Après cet accident , j'ai 
)) conservé pendant long-temps une telle aversion pour 
31 le cuivre , qu'il ^me suffisait poiu* avoir des nausées de 
m sentir ce métal ». 



U' 



(i) Observation communiquée par M. Pic(juet de la Hous- 
siette f docteur en médecine. 
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OB9EEYÀTXON VI*. 

Ayant été requis pour aller Yoîr M. Dubroc, ancien 
échevin de Bayonne , je le trouvai dans son lit, avec nn 
vomissement continuel , des crampes aux extrémités, des 
mouvemens convulsifs et des douleurs de ventre cruelles: 
son épouse et ses deux servantes étaient également atta- 
quées, si ce n'est que les accîdens ne se montraient pas 
aussi compliqués dans ces dernières qu'ils Tétaient dans la 
personne de M. Dubroc. 

Cela me ûl juger que ce vomissement était occasionné 
par quelque chose d'extraordinaire. Effectivement, après 
quelques questions , ils me répondirent qu'ils avaient 
mangé des œufs à l'oseille et au beurre , qui avaient été 
préparés dans un vaisseau de cuivre , que je vis , et qui 
était plein de vert-de-gris. 

Ne doutant plus que ce devait être Pacide de l'oseille 
qui avait divisé une partie de cuivre, et que les accidens 
provenaient de ce métal qui irritait et corrodait les mem- 
branes de l'estomac , et me trouvant dénué , dans ce mo- 
ment critique, de ressources , je me suis déterminé à 
donner à M. Dubroc un bqn verre de vinaigre 5 et i ma- 
dame, chez qtd les accidens n'étaient pas si considérables, 
un demi-verre. 

Une demi-heure après qu'ils eurent pris, le vinaigre, 
les malades me dirent qu'ils avaient senti dans leur esto- 
mac lyie espèce d'effervescence considérable 5 le vomisse» 
ment s'en suivit peu de temps après , et les accidens se 
calmèrent. Je fis donner epsuite beaucpup d'huile, et des 
décoctions émoUientes en laTemeus. Vue servante, <pu 
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îi^a pas bu de vinaigre , a failli périr , malgré les eaux de 
poulet , les émoUiens, la thériaque, etc. (i). 

4 

OBSERTÀTIO.lf YII*^; 

M. le professeur Dupuytren rappoirte qu'uue famille 
entière a été empoisonnée pour avoir mangé des écrevisses 
qui avaient cuit et séjourné dans un chaudron de cuivre , 
où l'ou avait versé le vinaigre avec lequel , dans certains 
endroits , on les assaisonne. Trois personnes , avancées 
en âge , moururent des suites de cet empoisonnement ^ les 
autres y survéciu'ént (2). 

OBSERVATION VIII*. 

Deux hommes ayant mangé d'^un ragoût préparé dans 
des vaisseaux de cuivre qu'on avait négligé d'étanier, 
périrent empoisonnés , après avoir éjprouvé pendant une 
heure environ des cardialgies violentes , auxquelles suc- 
cédèrent des vomissemens énormes et iin ténesme conti- 
nuel. Tous les remèdes qu'on leur administra furent inu- 
tiles. A l'ouverture des cadavres, , on vit le canal alimeu- 
taire distendu par une grande quantité de gaz , rongé en 
divers endroits , et principalement dans les intestins grêles ; 
le pylore et le duodénum étaient sitteints de gangrène; l'inr 
testin rectiun était percé en deux points ; l'œsophage et le 
' pharynx paraissaient dans leur état naturel (3). 



\ . 



(i) Journal de Médecine , Ghirurgiç, Pharmacie , jt. yi , 
observation de M. Fabas , pag. 552. 

(2) Drou AD y ouvrage cité , pag. 74* 

(5) Observations sur les effets des vapeurs méphitiques dan« 
l'homme; par Portai, année- 1787, pag. 436. 
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OBSERVATIOH 1 ^^* 

L'enfant à^^n peintre ayant avalé une dîssolutiou de 
vert-de-gris , en mourut. A Fouverture de son corps ^ on 
trouva Testomac enflammé et très-épais dans sa substance, 
surtout vers le pylore , dont le contour était tellement 
gonflé , que l'orifice en était presque oblitéré ; les intes-- 
tins grêles étaient enflammés dans toute leur étendue et 
gangrenés en divers endroits , et même percés au point 
qu'ime partie de la liqueur verdàtre qui était contenue dans 
le canal intestinal , s'était épanchée dans la cavité du bas- 
ventre ; les gros intestins étaient distendus outre mesure 
en quelques -endroits , et très-rétrécis dans d'autres ; mais 
le rectum était ulcéré dans toute sa surface interne, et 
percé en plusieurs endroits (i). 

337. Les symptômes de l'empoisonnement par le vert- 
de-gris peuvent être réduits aux suivans : 

Saveur acre , styptique , cuivreuse ; aridité et sécheresse 
de la langue ^ sentiment de strangulation à la gorge ; rap- 
ports cuivreux , crachement continuel , nausées , vomisse- 
mens aibondans ou vains efibrts pour vomir ; tiraillemens 
de l'estomac , qui est souvent très-douloureux ; coliques 
atroces , déjectidns alvlnes très-fréquentes , quelquefois 
sanguinolentes et noirâtres , avec ténesme et débilité ; ab- 
domen ballonné et douloureux ; pouls petit , irrégulier, 
serré et fréquent 5 syncope, chaleur naturelle, soif ardente; 
difficulté de respirer , anxiété précordiale , sueurs froides, 
urine rare; céphalalgie violente, vertiges, abattement. 



(i) Idem, pag. 45g- 



faiblesse dans les membres , crampes , convulsions , enfin 
la mort. 

H est rare cpie tous ces syihpt6mes se développent chez 
tui même individu : en général , les vomissemens et les 
coliques sont de tous les plus constans. Il arrive quelcjuc-* 
fois (jue la gangue s^empare des intiestins : cet ^t, tou- 
jours fâcheux, s^annonce par. la .cessation prescjue subite 
de la douleur, par la petitesse et la faiblesse excessive du 
pouls qtd est imiperceptible etimséi^le , j^ardës hoqnets 

plus OÙ moins fréquens , et par des sueurs froides.' 

» • » - ' ■ 

lisions de tissu produites par le yen^^de^Gris. . ■: 

338. Le siège dé ces lésions est principalement dalis le 
canal digestif. Lorsque la mdrt arrive quelques heures 
après avoir pris le poison , on trouve la înembranè mu- 
queuse de Testomac et des intestins enflammée, et gangre- 
née : quelquefois Tinflammation se communiqué à toutes 
les tuiiiques de ces viscères , et il se forme des escarres 
. qui se détachent promptément, et laissent des troùsat^a-* 
vers lesquels les matières sortent pour être épanchées 
daàs la cavité de Tabdomen. ' 

Les observations yii^ etviii* rapportées par' M. Portai, 
offrent des exemples des perforations . dont nous venons 
'de parleh M. Lapoirté ,' chirurgien de Paris, a vu un 
hotnme tué en quelques heures par une boule de ciré 
chargée de yert-de-grîs qu'il àvalà pat* inégarde : son esto- 
mac offrit une escàrré très-considérable (i). 

(t) Encyclopédie méth6dic[ti'e. Médecine , t. v , i" partie| 

pag.'-a47. ' ' :■'" ■ '> •^- -^ • • 

I. i8 
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.^ppHcation Se tout ce qui a été dit (mac différem cas 
d'empoisonnement par le Vert-de-^Gns. 

PREMIER CAS« 

... • • 

» 

Vmdîpîdu est viyàrrt} on')ffèut agir sur les restes 

• ^dupàîsoh.^ 

• • • • * 

339< Jt. 3Ua dtitet^t^ç^ que Von exam&ie est à Tétat 
solide et d*^e couleur Tert-bleui^ey on en mtettreiùie 
petite quantité dans un creuset de terre que Fon fera rou- 
gir. •&, par Pawîbâ'die îa'dialettr ^ cette substance sfe dé- 
composé , no^cît et donne au bout de quelques minutes 
du cujvre nietallique, on pourra présumer qu'elle est for- 
mée par dû vert-de-grîs , et l'on en acquerra la certitude 
par les moyens suivans : i®. 1 acide stufurique concentré ^ 
mis sur une. autre portion de cette poudre , en dégagera 
des vàpeui^is d acide acétique reeonnaissàbles à leur odeur 5 
2®. l'eau distillée bouillante ne la dissoudra qu'en partie, 
et la dissolution , d'une couleur bleue tirant sur le vert, 
précipitera en brun-marron par le prussiate de potasse, eu 
bleu clair par l'ammoniaque ( ce précipité se redissou- 
dra eti entier dans un excès d^alcali ) , en brun noirâtre 
par l'hydrogène sulfuré j l'eau liydro-sulfuréç oi; ITiydro- 
sulfure de potasse ; enfin le phosphore et le feif , plongés 
dans cette dissolution , se recouvriront <l*une . couche de 
cuivre métallique ( Fôj. pag. 25 1 et suiv. , Histoire, chi* 
migueduVert-de-Gris). _ ^ . .. 

JS. Si le vert-de^ris est solide et adhérent aux vases de. 
cuivre non étamés ou mal étamés, on commencera par 
racler les parties des ustensiles qui offrent des points ver- 
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dàtrés ; oh rainassecai/Ia poudre et on Fessaiera pa^ les 
kioyetis cpie nous venoofi d'exposer* Si la. quantité sur la- 
quelle on agit était peti considérable, on devrait la mettre 
en contact avec Facide •ëulforique et Feau: bouillante 
(§ 3i3 et 8Uiiv.)^' et ioùégliger le caractère fourni par la 
caldbation. 'En effet y ces deux réactifs suffisent pour de-* 
montrer la présence de Facide acétiijafr et Ae Foxide de 
cuivre. i •. 

L'inconvénient qu'il y aurait à calciner la petife quan- 
tité de matière surlâquelle on.agit, consiste dans la diffi* 
ctâté* de séparer une .assez grande quantité de cuivre pour 
ie rendre visible y et .surtout dans Fimpossibilité où Fon^^ 
serait de prononoer sur Fexisténoe de Facide acétique. 

C^ Il peut arriver que les vases de enivre , ainsi radiés , 
fournissent une poudre verdàtre^ insoluble dans l'eau'^«et 
se dis60.lvant avec effervescence dans Facide sulfurique^ 
sahs dégageaient d'acide- acétique. Ce- phénomène doit 
hécessaîreanent avoîp lieu toutes leô fois que la -pouâre 
dont il s'agit est' formée par du vert-de-gris naturel ( car- 
bonate «de ^cuivre). Dans ces cas assez fréquens ^ il faudra 
en mettre une portion en contact avec Facide acétique 
concentré à la température ordinaire ) qui la dissoudra 
promptement et donnera l'acétate de cuivre d'un 'bleu- 
verdÂtre , dont les propriétés sont extrêmement saillantes 
et faciles à constater (§ 3i3^). Une autre portion devra 
être calcinée avec du charbon dans un i^euset de terre , 
*fin d'en obtenir 1^ cuivre métallique. 

ï). Si le vert-de-gris a été délayé dans Feau froide, la 
substance sur laquelle l'expert doit agir sera en partie li- 
quide, en partie solide^ la portion liquide, d'une couleur 
bleuâtre , sera trouble, elle renfermera de Facétate et du 
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soûs^acétate de ctdvre : on la dédaotera et on la traitera 
par le prussiate de :pota8se , rammoniaque et les autres 
réactifs dont«nous avons parlé pag. 25i étsuiv. La portion 
]K)n-<lissottte^ if une ooaleiir!pkis> 6u»'.ihoxns foncée y sera 
desséchée et calcinée avec du cUarbon^ Si Ton obtient du 
euivre métallique , et que d'ailleurs là* portion liquidé se 
«oit comportée comme la^ dissolution d> acétate de euxTre, 
on pourra prononcer que la substance examinée est du 
vcrt-de-grisk ..:■:. '..>>. 

. £• Dans les cas où le liquide ^ à raison de son mélange 
avec du vin , du bouillon ^ etc. , donnerait avec les réactifs 
des précipites Id'une couleur différente de ceux qui sont 
fournis! par la dissolution du vert-<[e«gris , il faudrait avoir 
recours à Févaporation. Si la masse desséchée» dégageait 
avec Tacide sulfurique des vapeurs d'acide acétique, et 
que par la calcination avec le charbon^ elle donnât du 
cuivre métallique , on prononcerait qu'elle renfermait de 
Tacétate die cuivra. Dans le cas où l'acide sul&u*ique ne 
dégagerait aucune tapeur , la cdicination seule suffirait 
pour affirmer que le liquide contenait une préparation 
cuivreuse. . « 

Dans ces bottes de recherches, il ne.faut jamais perdre 
de vue que la dissolutio^ du vert*de^gris dans l'eau est 
d'une couleur bleue lorsqu'elle est sans .mélange, mai^ 
qu'elle peut se présenter sous des couleurs, difiërentes , 
suivant la nature des liquides avec lesquels elle est unie. 

F. Si l'acétate de cuivre fait >partie d'un onguent ou de 
toute autre matière grasse , il faut calciner une partie du 
mélange pour en obtenir le cuivre métallique et soumettre 
le reste à l'action de l'eau bouillante : si la dissolution 
obtenue jouit des propriétés de l'acétate de cuivre (§3*^ 
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et suiv.), il eat^vident que ce sel eQlre 4a9a la .«ompbsitîoQ 
du corps gras. $i T^au e^t. incolore et ne GOBtieÂt* aucun 
at,ome (}e sel cuivreux, Xqï^ même <{ue, par la calcination^ 
le mélange. fournit du cuivre métallique , on-doît présu^ 
mer que ce métal y est à 1 état d'oxide ou de .carbonate de 
cuivre (vert-de-grîs naturel)^ Dans ce cas Texpèrt, sans 
chercher à déterminer la nature ^ Jd.préppra^on eui<- 
vreuse., doit affirmer qu'elle existe dans le cojDopdsé ^ eC 
par conséquent qu'ietlq peut, être la cauâé des accidens qui 
se s'ont développa. Il 'tie .ferait cependant pas difficile de 
rechercher si jQ'estVoxide ou. le carhonaie de cuivre qui 
fait partie de cette pcépajation vénéneuse ( § 3oq et Soi )v 



SECOND. CAS. 
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L'indii^idu est vwant; tout le poison a été a\falé^ on 
peut itgir sur la, matière des vonUfisentens.. 

340. De toutes les substances vénéneuses que nous avons 
examinées jusqu'à pi ésent, il n'en est aucune qui.colore les 
matières vomies d'une manière aussi frappante que le 
.vert-de-gris et les autres sels cuivreux. A la vérité , ces 
couleurs ne sont pas toujours les mêmes \ le plus souvent 
elles sont d'un bleu dont la nuance, varie ] quelquefois 
elles sont vertes, jaunes, etc. : différences qui tiennent 
au^ divers liquides et^olide^ avec lesquels le vert-de-gris 
a été mêlé dans l'estouiaç. Le caractère. fourni p^r la colo- 
r^ion ne .doit dpi^cpa^^tre considéré compie-ipii. caractère 
de, première valeur potur repoi^uaitre les sels cuivreux dans 
Ja^x^atière des T9n|L^s,se]piens. £n effet, congibien dç foiç 

> 

n,'^s^ pas airiv^.qu^. des oAdividuji empoisonnée pai: T^t- 



cîde nitrique ont rendu des matières trèsrveries, àôtkï e% 
attribuait, au premier abord , la coloratiou au veitrde'? 
gris , et qui n*en renfermaieiçit pas un atome \ Tsà déjà yu 
ilaus deux ca» de squirre au pylore des TOtnisseine&$ de 
matièries d^vax Tert bleuâtre , en tout semblables à celles 
que rendent souvent les animaux empoisonpés-par le Yert* 
de-gris j cepjenda^t il m'a été impossible* d'y découvrir la 
moindre trace de Sêl cuivreux. M. Gt^ersent di^ avoir fait 
l?ouverture d'un individu mort d' un^ ailectioQ organique 
tle Festomaç, et chez lequel le» liquides contenus dass 
cet organe présentaient une couWr bleue analogue a oelie 
<[ue fournissent les prussiates avec les. sels de fer, saDs 
pourtant contenir de substances métalliques (JDicùormaiTe 
4es Sciences médicales, t. vh y pag. 564- )• Ces faits suî-. 
fisent pour faire sentir au médecin légiste les erreurs qu'il 
pourrait comàiéttre s'il attachait à la couleur des mar 
tiéres vomies un plus grand degré d4itipc»rtançe qu'elles 
ne méritent. 

^. Si la matière des vomissemens est liquide et traus-. 
parente , on notera sa coulem* et on l'essaiera par les réacr 
tifs propres à déceler les atomes de vett-de-gris , comme 
le prussiate de potasse , l'arsénîte dépotasse , Peau hydro-. 
sulfurée , les hydro-sulfures , le phosphore , le fer et Tam- 
moniaque. Si les précipités obtenus sont de nature à faire 
sbupçbnçer cette espèce de poison ( pag, 253 ), on éva- 
porera le touf jusqu'à s.icc^té dai^s une capsule de pôrce-. 
laine, et on détachera toute la portion solide pour la cal-, 
cîner dans un creuset et en obtenir teiciityi^e métallîq'tte. 
Il est éyidtent que, par l'actioi;! de b chaleur ^ tous les pnn* 
ipîpes végétaux et animaux qui peuvent faire partie du h*. 
^ideyoïn^, sçro^t déiîomposés çt transformés en plusieurs 



produits Yolatîlâ el.ei^ch09bou>; -ce corps combnstifcle dé- 
compo&ers^ Toxide de cuivire i ^tle réduirai à Pétat métal- 
lique. Il iC,est pas rapQ de voirie fer tarder plusieurs 
heures , et même plusi^u^s JQWs y à pcécipiter' le <^Tvre 
jnetalUcpie des dissplmJOBS de ,]Kert;^de*^5 mêlées aux 
matières aolpialçs» lie plifco^lpîore opère. xonatammeni 
cette précipitation dans un espace de temps beaucoup 
plus court. . ' ' 

Si le liquiid^ yipmi était: JM^Qfi 4(^vd» et ne donuait aucun 
précipité dlstioet. avec les ré^cûfs , il faudrait le concen- 
trer par Tévaporation , . iet,f<^i?e en&uite le^' essais que nous 
veo,oa;isd*ii;Ldiq^.er>, . . ; l . . t 

U peut arriver q^x^rjUiim^ liquides vomis, formés de 
plusieurs fluides aqim£^\i^.an Hié^^taux et de vert^<-gris y 
lOie précipiteut pas aveo^ltô réactifs dont nous venons de 
pajj'ler , ot\ que ^es p'écipit^ q^'ih pffîrent soient d'une 
€9¥lle^r diiférçnte de ipelle .qu'iU auraiénl; si on agissait 
sux: Tacétate de cuivre s^ns: mélaûge : ce phénomène s6 
présente assez spuvei^t loi^sqii^on emploie Fammoniaque 
pour découvrir le vert--de-gris dans las fluides animaux 
qui contiennent du vin ( § 326). Dans ce cas, U faut s'at- 
tacher au caractère fourni par lâ calçînation, et ne pro- 
noncer qu'il y a eu empoiso.nnement par une préparation 
cuivreuse , que lorsqu'on a obtenu le cuivre métallique* 
j?. Si là matière des vomissemens est à-la-^fois solide 
et liquide , on la f^at passer à^ tfayer« u^ linge ila.^ et on 
agit sur la portion liquide comme npus ve^pii^ de le dire; 
(i ou ne peut y découvrir le poison y on dessèche les 
matières solides à une température peu élevée y et oa les 
traite par l'eau distillée bouillante , afin de dissoudra 
racétale de cuivre. »vec lequel ces matières pourraient 
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être mèl^s; on examine cette dissolution comme nous 
Tavons indiqué en exposant le j^fëmier' cas, pag. 274) 
si elle ne fournit aucun atoine de ëuirre ^ on calcine dana 
un creuset de terre toutes les parties que Teau bouillante 
Ki*a point dissoutes \ et on affirme qu'il y a eu ëmpoison-* 
n,ement par un poison cùivren:]^ si pn obtient le cuivre 
métallique. 

Il est quelquefois difficile d'apercevoir le métal dissé- 
miné en petite quai^tilédaifis une infinité de molécules 
charbonneuses , provenant de la décomposition des 
iQati^res animales ; dans ce cas , il faut mettre lé produit 
de la calcinationdans Teau : bientôt le cuivre , doué d'une 
pesanteur spécifique beaucoup plus considérable que celle 
du charbon , se précipite , tandis que les particules noires 
restent en suspension. Il vaudrait encore mieux , en pa-* 
reillè ciréonstançe, versçr sur le produit de la calcina** 
tion de Tacide nitrique à ^5^ , qui transformerait le cuivre 
en nitrate de cuivre bleu <^e l'on ferait filtrer^ et qui 
serait facile à reconnaître psir les procédés que nous ex-* 
poserons page 394. 

TRQISIÈIILE CASi, 

I 

JJindwidii est vwant^ tout le poison a été avalé; on ne 
peut pas se procurer la matière des vomissemens* 

341* I^ chimie ne peut éclairer en aucune manière ce 
cas difficile et enadïarrassant* 



/ 
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L'indwidu est mort. 

34 1 • ÏLes détails dans lesquels nous venons d'entrer, dans 
Texposîtion du ft^mîer et du second cas , nous dispensent 
d'indiquer de nouveau les essais qu'il faudrait faire pour 
déceler les plus petites quantité de vert-de-gris mêlé et 
combiné avec les liquides ou avec les solides. Le mode . 
d'analyse est absolument le même que celui que nous ve- 
nons de conseiller pour les matières vomies. 

Il faut cependant remarquer que , dans certains cas , on 
ne trouve dans ces substances aucun indice du poison qui 
a été expulsé presqu'en entier pendant la vie : il faut alors 
noter les lésions de tissu , racler la membrane mu- 
queuse de l'estomaô et des intestins, la dessécher et 
la soumettre à l'action d'une vive chaleur dans un 
creuset; J'ai obtenu deux fois du cuivre métallique en 
calcinanU aiûsi une portion des membranes de l'estomac 
d^ deux chiens que j'avais empoisonnés avec du- vert-de- 
gris. Cet effet a surtout lieu lorsque la membrane mu- 
queuse est d'une couleur bleuâtre , diure et fortement ad- 
hérente k la substance de l'estomac. 

Traitement de t Empoisonnement par le Fert'^de-'Gris^ 

343. Existe -t -il quelque con^e-poison du vert^e- 
gris? ... 

' Navîer, dans son ouvrage sur les contrepoisons , préco- 
nise les sulfures hydrogénés de jpotasse , de chaux et de 
fer ) comme devant décomposer et transformer le vert^de- 



gris en sulfure de cuivre insoluble. M. Drouard a tenté 
des expériences, dont les résultats détruisent Fassertipa 
de Navier. * 

* 

« Trop irritans par eux-mêmes , ces sulfures ajoutent 
» aux dangers que Ton veut coixJ^attre ; et quoiqu'ils pro- 
» duisent en effet la décomposition qu'on en attendait, le 
3» précipité conserve encore assez de propriétés vénéneuses 
» pour produire les accidelis les plus fâcheux, et même 
y la mort (i) ». 

. Expérience ¥^, M. Drouard infecta d^iis Testoïnac d'un 
chien assez fort, qui venait d'afaler i5 grains de vert-de- 
gris, 4 onces de dissolution de sulfure de potasse. Un quart 
d'heure après, l'animal fit des efforts poxu* vomir, et ren- 
dit quelques mucosités brunâtres. Il mourut trente heures 
après. La membrane muqueuse de Testoi^ac était vîolem- 
ment enflanunée dans c«:tains points», et presque gangre* 
jié^ dans d'autres. 

Expérience IP. La même dose de sulfure dç pousse fut 
injectée dans l'estomac d*un chien auquel on avait i^'^ 
prendre , peu d'instans auparavant , 4a même cjuantlte' de 
vert-de-»gris mêlé avec des alimens ; ranimai fit également 
des efforts pour vomir ^ il évacua une matière liquide, noire 
et mêlée de vert ; il périt trente-tquatre heures après l'inges- 
tion du poison. A l'ouverture, on trouva l'estomac et le 
duodénum enflammés 5 les intestins grèlës offraieatdeseo 
chjmoses. 

Expérience Wfi. i5 grains de vert-de-gi*!» ftiwBt trai- 
tés par l'eau -, le liquide résultant , mêlé avec une dissoln- 
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(1) Drouard i ouvrage cité , pag, Sa« 
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tlon de siilfiu*e de pecassè, fut mj«ct^ dans resloxnacd^uii 

icbi^n assez fort.' Mêmes efforts pour vomir , e( mort dans 

le tnème intewalle de temps, 

JEjcpérience IV*. Les autres sulfufes hydrogénés ont 

fourni des résultats analogues, 

344* .1^ alcalis salins et terreux ne peuvent pas non 

plus être considérés' cotafime des moyens (^apalbles deneu^ 
traliser Taction du yertrde-gris sûr réconomjie animale. Ils 
{ouïssent, à la vérité, de la faculté de décomposer ce sel \ 
mais Poxide de cuivre qui provient de cette décomposî^ 
tion est doué des propriétés déléltè^es les plus énergiques. 
Tous les animaux auxquels. j.^ai fait prendre ces alcalis 
mêlés avec levert-de^is, sontiiiorts dans un espace do 
lemps très-court. 

345. L'infusion de noix de gaUe, eonseiUée par M. Chan<« 
sarel dans cette espèce d^ empoisonnement, n'offre pas asses 
d'avantages pour mériter le titre de contre-poison. 

346. De toutes les substances proposées jusqu'à ce )Our, 
qonune contre^poison du vèrt-de-gris , il n'y en a aucune 
qni soit aussi efficace que 1# sucrOé M. Marcelin Du-» 
val , après avoir rapproché plusieurs faits, conclut « que 
D le sucre et ses préparations sont spécifiques du vert-» 
»' de-gris w. Nous allons faire connaître les principales 
observations qui Font porte à tirer c^te conclusion. 

i^. M. Gallet, ex'pharmaoien en chef des armées, {u| 
fsmpoisonné par le vert^dcrgris -, il eut -des vomissémens , 
des coliques et d'autres:sympt6mes' fâcheux. Lleau sucrée 
ist le ^cre solide pris, en grande quantitis , firent cess^ les 
^ccidens. Le lendemain , il eut vingt-^déux sellés , et il fut 
complètement guéri. 

%^. M. Duval introduisit dans l'es^ôiac d'un chien , à 



Taide d'une sonde de gomme élastique, tme dissolntion 
de 4 gn» d'oxide de cuivre dans Facide acétique. Quelques 
minutes après, il fit une injection de 4 onc^ d'eau saturée 
de sucre. Il les lépéla à chaque demi-heure , et il employa 
ainsi 1 2 onces de sirop commun : Fanimal éprouva des fris* 
sons et quelques motivenïens convulsifs. La dernière injec- 
tion fut suivie d'un calme parfait; il s'endormit et ne don- 
na depuis aucun signe d'incommodité. 

3^. D*** , canonni^ d^artillerie de marine , commit 
quelque faute qui le porta à préférer le suicide à la peiae 
que lui réservaient les lois militaires. Le 5 ventôse an 12, 
a quatre heures après-midi , il avala d'un seul trait une 
once et demie d'oxide de enivre acéteux dans 4 onces 
d'eau. Il ressentit, qudques instans après , une douleur 
vive et déchirante à l'épigastre. H était très-agité , et se 
refusait opiniâtrement à tous secours. Ses chefs le firent 
transporter à l'hospice principal : D*** délirait , eut des 
faiblesses et des convulsions. Les membres et le tronc se 
raidissaient , les mâchoires étaient serrées ; tout annonçait 
le danger le plus imminent. M. Duret lui fit prendre un 
verre d'eau sucrée. Des vomissanens succédèrent Les ma- 
tières rendues étaient satm*ées de vert-de^ris. Ou continua 
la même boisson sous forme sirupeuse, pour ne pas sur- 
charger l'estomac. Une heure s'était à peine écoulée de- 
puis l'emploi commencé de ce moyeu , que la sc^ne chan- 
gea de face. Tous les spectateurs, qui désespéraient de ce 
jeune homme , virent les symptômes les plus alart^anss'é* 
clipser peu à peu. Trois heures après , il ne se plaignait 
plus que d'une soif ardente , d'une certaine gène dans la 
déglutition, et de quelques coliques; le pouls était déve- 
loppé. Même boisson pendant la nuit. Le lendemain, 
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3ytnpt6mes j^unefièv^e^ângioténiqiiQ'^k^pofiIs fi^equent, 
dur ^ tension dotiloare\ise de rabdomeii ^ QonsdpatÎQii opit 
jaiatre. Les prescripldons .du joiDC furen^ ,)a même bokson 
sucrée ; des lavemens émoUiens. Le sm'Iendemain , IfBger 
zuétéorism^e du veutre, céphalalgie , esqumancie pharyn* 
gienne y dm*eté du pouls ^ chaleur à la peau. Aux prescrip;«- 
tions de la yeille^ on ajouta une saignée. Le troisième 
jour, cessation des.a^^cidens. Il y eut une détente généraile, 
:^ueurs, selles et urines. f^opieuses. .lia conyalescence fut 
compte et heureuse. 

4^. Le ai frimaire an 12 , on servit, à Tétat-major de 
la goélette la Finç, un potage au riz, fait dans une cas- 
serole de cvdyrç ma.1 étaméC) çt qu^on j avait laissé 
pendant quelques heures. Bientôt deux officiers se plc^i-* 
jgnirent de douleurs déclxirantes au creux de Testomae;, de 
coliques intestinales ,; et eurent des vomissemens yiolens'; 
accîdens qui s'évanouirent par Tusage du sucre et de Tenu 
sucrée. L'officier de santé et Tagent comptable éprouvè- 
rent des coliques atroces» Ds burçnt d.u, sirop , et ne tar*^ 
dèrent pas à éprouver un calme pariait. Ils eurent une 
grande quantité desselles (i). 

,347* Il m'a semblé utile de tenter quelques expériences 
pour déterminer si les avantages obtenus avec l'eau sucrée 
dépendaient du sucre ou du liquide qui le contient. 

Ejcpérience F®. J'ai donné à un gros chien 1 5 grains de 
verdet pulvérisé et incorporé dans de la mie de pain 5 deux 
minutes apris , je lui ai fait prendre 2 onces de sucre blanc 
en poudre : au bout d'un quart^d'heure, l'animal a poussé 
des cris plaintifs , qui ont cessé de suite mais qui ont re* 

(i) MARCSLiif Di/VAL , ouvrage citf , pag. 33. 
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ëohuneiicéauboiit deVimt minutes i quel^pàes fcearès après j 
Ranimai paraissait fort et bien portant' Lie lendemain , il 
était très-gai et très^âgilé^ et s'est iédiappé ssttis qn^on ait 
pu le saisir. - ,' • » • * 

ExpérienceTl\ Tsi fait avaler à lin autre ciiién assez 
fort 12 grains de verdét piilTerisé , et imknédiatemeDt 
après je lui ai donné 2 onces de ca^onade : au bout de 
dix minutes , Tomissrémens de mucosftés yertes et blanches 
peu abondantes, cri^ plaintHs, nouveaux vomissemens de 
matières vertes , mbuvemens convulsife' de tbuslesmus* 
clés ) sauts brusques , selles verdatreis ^ grands efforts pour 
vomir , mais sans succès. Tingt-=quatre heure^ après Fani-' 
mai était très -bien portant, et ii*eSt ^ba^pé comme 
Tautre. 

Expérience ÏII*. î^aî fart mangera un chien 2 onces d« 
foie , dans lequel j'avais mis 25 grains dé ver^de-gris par- 
Ëiitement pulvérisé ) immédiatement après , je lui ai fait 
prendre 6 onces de cassonade en poudre ; ranimai n'a 
donné, pendant les deùk premières heurefs-, aucun signe 
de douleur : mais toutrà-MCOup il a été pris de vomissemetls 
de matières vertes assez abondantes rendues sans effort ) 
ces vomissement ont cessé au bout dé dix minutes : Ta- 
nimal s'est couché , il a eu deux selles , et le lendemain ma* 
tin il -était presque rétabli. Deux jours après, j'ai com- 

■ • 

toencé à le nourrir avec du lait , et il h été parfaitement 
guéri dans l'espace de six jours. 

EocpérienceJS^. Un quatrièmechîen de taille «noyennCjf 

et déjà affaibli par une autre expérience , a pris i5 grains 

> de verdet^ immédiatement après, je lui ai fait avaler a 

onces de cassonade en poudre : vomissement de matières 

jaunâtres , cris plaintifs 5 et au bout de' vingt miniiies , 



tiotlvça^x^Yoïm^jSemens de jBULÛèrejs éfsâs&ts ^ ccfoietat ^ 
ver^eU. Le leç^âGmain) lanimal eti^U ea bèmte'.savte. 
Il est . jéyidçût. que dans toute$,l«$ ^expérieiiées > «pe 4« 
tîeo^ dajfapp€M?te]7') le sucre solide (^i)tikeiapècfaé fi^iiuMa 
des iijai|i>^]E^^i(Oiit pris di|i;.yiQrlrd<&^is ^ puisque lok lU 
crains 4e)$et^«u})Hà|^iç suffisent {Kniu? les faire périr. 

Le, ff^û.^uÎTftli^: confirme les. résullats des expériences 
fTccédeaie^. ^i]?*"^* est pris sansGauaeeounuede colique 
atroces^ de rapports caîvreîixetde YQzmssemens.d^ matière» 
verd^ti^: Ji .s^49*^it empoisonné par le vert-^-gris^ et 
ilav/ile.uae^einjt-jiYre desueresolidei Tous les accidens se 
dissi|)Leat4opfVHi^Fptr encbafiiement.Un examen atteati^-des 
(diversr ias^^lP^i^sde cuivre fait bientôt reconnaître la 
cau^Ues acçidçBS : en effet ^ il apprend qu'il a mangé des 
«eufs |iF^ar<é§ /ivec du beurre fondu , et refroidi dans un 
Tase de jce W^éUà recQuvert. de vert-de^gris- 

348 « r J: c^i YWlu déterminer queHô est l'action qu'exerce 
le sucre sm l'asçétate de cuiYre. Si on. fait un méknge de 
aa parties dr'ead.1 très-chargée de suore et d'une partie de 
dissolution de vert-de*gris , on n'ol»erve ni trouble m 
cbangemenl; de couleur^ et le liquide précipite en brun-^ 
marron par le prussiate de potasse y en noir par les hy^ 
dro^ulfures, et en bleu par rammoniaqae : d'où il faut 
conclure qu'il renferme un sel cuivreux, '^ 

Si on fait bouillir pendant un tjuart-d'heure 3o grain» 
de veîrt-de-gris avec une demi-once de cassonade blanche 
et 2 cnceô d'eau , la liqueur devient ;d'un très-beau vert 
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(i) Les animaux auxquiBls j*ai administré le vert-de-gris et 
le sacre solidis n'avaient prû aucun liquide depuis YÎngt- 
quatre heures^ . 



cbpré* Le prussi^ de potasse, rammôtlik^e etità hf^ 
droHSulfures la prëcipitètit eomme dans respérience pré-- 
cédeiiiite -y le phospboiis>se recouvre d'âile couche de cuivre $ 
BMÛs la potiisse'Cii iprëiâpitâ^ -une sùbsuitreei flôûontieuse 
•irerdâtre qui se disaout'fucileâieiit daas'UAiescès d'alcalf. 
La manière dont la pojUs^ie'cotAporte-aiF^c éeittè disso-^ 
lution^ et la couteur verte sous laquellédlê se présente , 
prouvent déjà que le> vert^de^ns a éprouvé qdëlque al«> 
tération par. son mélange avec le sucre< ■ . / ■ ' 

Si on triture dans un tnonier de vétt^, 'j^éndant un 
quartwl'heure) 2 onces de cassonade, ijfgt'àitis de vert- 
dorgris réduit en poudre ^ et demi->once d'teau ) le mélange 
.prend bientôt une belle couteiir vert de pré'.-Si'WFétend 
.dW peu d'eau afin de pouvoir le filtrer, et qu'oïi verse 
du prussiate de potasse dans le liquide transparent, It 
mélange acquiert une couleur rouge; ïnaSs il tie se dé^ 
pose aucun précipité ; tandis que la lùètne quantité de 
vert-de-gris , U'iturée siinplement avec XÉàe ente d'eatt', 
donne , au bout de cinq iuintttes , un li<|tLide bleu qui 
précipite' abondamment par le prussiate de potasse. H 
faut donc concliu*e de cette expérience que^ par la tri^ 
turadôU) le sucre décompose le vert-de-^gris, oudumoinfs 
le rend presque insoluble dans Teau froide.- 

Si on fait bouillir, pendant une demi-«heure, dans une 
fiole , ime once.de sucre blanc avec ime once d'eau et 
avec 10 grains de vért*^e*gris, on obtient un liquide vert 
qui ne renferme auxain aiome de cuivre, puisqu^il n'é^ 
prouve point de changement par le prussiate de^potasse, 
Fammoniaque et les hydro-srulfures. Le fond, de-^ la fiole 
.contient une poudre verte sans nuance de bleu , insoluble 
dans Teau bouillante et soluble avec eifervescence dans 
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l'aéide nitrique affaibli qu^elle' transforme en nitrate de 
eiUYre. Cette expérience prouye éTidemment que la por^* 
tion d^acétale de cuivre contenue dans les lo grains de 
Tert-de^gris, a été décomposée et rendue insoluble par 
son mélange avec une once de sucre. 

Il est certain, d'après ces détails, que le sucre exerce 
une action chimique sur le vert-de-gris. Quelle est cçtte 
action ? quel est Titat dans lequel se trouve le vert-de« 
gris ? quelle est la nature du. nouveau corps* Ce sont au* 
tant dé questions que je me propose de résoudre plus tarcl. 

349* Le premier soin du médecin appelé pour secourir 
les individus empoisonnés depuis peu de temps par le vert-« 
de^^s j est de leur faire prendre tme grande quantité de 
sucre solidcjCt de leur administrer beaucoup d'eau sucrée : 
pai: ce moyen ^ Taduon délétère du poison se trouveéner-* 
vée et Testomac rempli de liquide , oirconstance quî favo-. 
rise beaucoup lé vomiâsement* Si cependant on ne peut 
pas ae procurer faci^ment dusuCre , il faut gôrger le^ ma- 
Wes d'eau tiède et même d'eau froide , ou bien de décoc- 
tions ^niollientes , de bouillon et de tous les liquides adou- 
ejssans \ il faut en même temps titiller la luette avec les 
doigts ou avec une plume* Si malgré l'eînploi de ces moyens 
Içyomissement n'a pas lieu , ofl' peut avoir recQuraà l'eau . 
émétiséC) pourvu que les douleurs d'estomac ne soient pas 
très-violentes ; car , dans ce cas, il serait imprudent d'iw- 
trfDiduire dans ce viscère des médicam^ens irriians/ M. Jean- 
roy a employé avec succès cette préparation chez les indi- 
vidus qui font le sujet de l'observation iii*^ , page 266. On 
doit surtout y avoir recours lorsqu'il y a des symptômes 
d'embarras gastrique. 
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La sôhde de gomme élastique de MM. Renault et Dfl-^ 
pu3rtren devra être mise en tisage -diois le- cas *oà le vo-* 
misseinent ne serait pas •provoqué par remploi des snb-r 
atances que nous venons d'indiquer ( Fb/. la description 
de cet instrument , pag, i oS" )« 

35o. Le vinaigre a,été quelquefois utile en favorisant le 
vomissement ; Tobservation. vi® , page 270 , rapportée par 
M. FabaiSi semble déposer en sa faveur* Cependant, comme 
eet acide n'occasionne pas toujours le vomissement, et 
que , par son sejbm* dans Festomac j il augmente Tactioii 
vénéneuse du vert^le^gris , nous croyons qu'il doit être 
rejeté dans le traitement qui nous occupe (i). 

35 1* Si le poison a été avalé depuis long-temps ^ s -il est 
déjà dans le canal intestinal ^ si le malade a vomi beau- 
coup , et qu'il soit en proie à des coliques violentes, il 
faut s^abstenir de provoquer de nouveau le vomissement, 
qui serait inutile et même dangereuk; I^s lâvemens émet 
liens , les boissons adouci^antes , mucilagineuses et hoi-* 
luises ^ doivrât être mises en usage et continuées jnBqti'à 
ee que les principaiilc accîdens soient calmés. Le lait doit 
occuper le premier rang parmi le* médicamens de cettef 
espèce, malgré l'opinion de M. Drouard, qui prétendre 
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(i)En effet , le vinaigre transforme le vert-de»grîs en acé- 
tate de cuivre soluble dont Faction délétère est (rës-énergî^lue^ 
Tous les aniiiiaux auxquels M. Drouard a fait prendre du vi'^, 
naigre après leur avoir donné du vert-de-gris , sont morts 
dans un espace de temps très-court ^ et à l'ouverture on a 
trouvé l^ur estomac contracté et enduit d'une couche vis- 
queuse verdâtre 3 la membrane muqueuse était d'un Tonfff 
brun. 
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rpn doit lé rejeter jparce qu'il se décompose prompte- 
ment dans Testomac , et qu'il forme un coagulum solide 
et irritant. On conçoit difficilement que cette masse ac« 
quière assez de dureté pour agir comme irritant , et qu'elle 
ne puisse pas être dissoute par les sucs de l'éstomaci 

352. Les sangsues , la saignée , . les bains , les Jenii- 
bains ^ les fomentations émoUientes , etc. , teU sont les 
moyens auxquels le praticien doit avoir rècouris dans le 
cas où l'inflammation des viscères abdominaux se serait 
développée. Les narcotiques et leç antispasmodiques doi- 
vent être employés pour remédier aux différehs symptômes 
' nerveuix , tels que le sprtsme et les convulsîonjs- 

J9e VJlcétate de cuwre , cristaux de Vénus. • 

" 353* Ce sel est d^un bleu foncé j sa saveur est forte et 
slyptîque 5 il cristallise en rhomboïdes ; il est efflorescént 
et très»-solublé dans l'eau , sans laisser de résidu , ce qui le 
distingue du verl-de-gris. Du reste , lorsqu'il est dissous 
dans ce liquide , il jouit des mêmes propriétés que celles 
que nous avons exposées e^ parlant de la dissolution du 
vert^e-gris (§ 3i3 et suiv. J. 

'354- M. Drouard s'est assiu*é, par un grand nombre 
d- expériences , que ce sel agit avec plus d'énergie que le 
vcrt-de^gris. Les animaux' qui ont pris quelques grains 
d^cétate de cuivre périssent deux ou trois heures après \ 
tandis qu'ils ne succombent qu'au bout de plusieurs heures 
par la même dose de vert-de-gri?. A l'ouverture , on trouvé 
l'estomac enflammé et d'un rouge brun. 

Du Sulfate de cuwre, 

355. Ce sel, connu aussi sous les noms de vitriol bleu y 
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de couperose bleue et de vitriol de Chypre^ est formé paf 
racidesulfurique et Toxide de cuivre au maximum (deut-> - 
oxide de cuivre ). Il a une saveur acre , métalHcjue , stjp- 
titjue et presque caustique.^ il cristallise en rhomboïdes ou 
^ prismes à quatre faces. 

356. Chauffé dans un creuset , il perd son eau de cris- 
tallisation , se boursoufle et blanchit, ce qui prouve que la 
couleur bleue ' qu'il DjOTce ordinairement dépend de son 
union avec l'eau*. 

Le sulfate de cuivre pulvérisé et mêlé avec ^on volume 
de charbon , chauffé au rouge dans un creuset dé tore 5 
se décompose et donne du cuivre métallique fixe , du gaz 
acide sulfureux et du gaz acide carbonique qui se déga- 
gent. . _ 

Théorie. Le charbon s'empare d'un« portion d'oxigène 
de Tacide sulfurique , qu'il fait passer à l'état de gaz acide 
sulfureux, tandis qu'il se transforme en acide carbonique : 
ïoxide de cuivre qui en résulte est décomposé et revivifié 
pajp une autre portion de charbon. 

SS^.Le su Ifate de cuivre se dissout très-hien dans l'eau : 
sa dissolution est d'une couleur bleuâtre* Les alcalis sa* ' 
lins, les hydro-sulfiu'es , le prussiate de potasse, le fer 
et le phosphore^ se comportent avec elle comme avec 
l'acétate de cuivre \ il n'en est pas de même de l'eau de 
baryfe; cet alcali la précipite abondamment, et le préci- 
pité y d'une couleur blanche-bleuâtre , est formé de sul- 
Ëite de baryte blanc et d'oxide de cuivre bleu. Eh effet, 
lorsqu'on le traite par l'acide nitrique pur y îl disparait en 
partie *, tout l'oxide est dissous dans l'acide* qui se colore 
en bleu, et il reste du sulfate de baryte d'un très -beau 
blauc. 
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358, Le sulfate de ciiivre , réduit en poudre fine et mis 
avec de T^cide sulfurique., n'éprouve aucune décomposî-* 
tion. Il n'y a ni effervescence, ni dégagement de vapeurs: 
ce caractère, réuni au précédent , suffit pour distinguer ce 
sel de l'acétate de cuivre ^et du vert-de-gris dont nous 
avons Élit l'histoire. 

359, Peut-on déterminer, après la mort, qu'un individu 
ait été empoisonné par une préparation cuivreuse ? Quel- 
ques auteurs ont conseillé dé traiter par l'eau les matières 
contenues dans l'estomac , et de verser dans la dissolutiou 
du muriate de baryte 5 si on obtient un précipité de suIt 
fate de baryte insoluble dans l'acide nitrique ^ on peut , 
d'après ce seul caractère, prononcer que le poison était 
du sulfate de cuivre. Maïs observons i ^. que les matières 
alimentaires solides ou liquides renferment souvent des 
sulfates qui précipitent par le muriate de baryte 5 "2*^. qu'il 
ne suffit pas d'obtenir un précipité blanc , insoluble dans 
l'acide nitrique , pour prononcer sur l'existence de l'ar 
cide sulfuriquc y il faut pour cela chauffer le sulfete de 
baryte avec du charbon , et le transfon^ier en sulfure 
que l'on peut reconnaître par l'eau et par l'acide mu* 
TÎatique (§ i2o). Aitisi , le procédé indiqué serait dé- 
fectueux , même dans le cas où la précipitation de lâ^li- 
cpieur par le muriate de baryte tiendrait exclusivement à 
la présence du sulfate de cuivre. 

Nous ne croyons pa^ ce problème assez important par 
lui«-mëme pour devoir donner en détail les procédés que 
l'on devrait mettrç en usage pour parvenir à le résoudi e * 
. d'une manière satisfaisante. * 

Nous disons seulement que par î'évaporatîon du liquide 
suspect , o;i devra pbtenir du sulfate de cuivre cristallisé 
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ou en masse 9 que Von reconnaîtra facilement , en ayant 
égard aux propriétés que nous venons d'exposer^ 

Du Sulfate de cuivre ammoniacal. 

36o, Le sulfate de cuivre ammoniacal est d'une belle 
couleur bleue. On le distingue du sulfate de cuivre y 
;^. par Todeur ammoniacale qu'il exhale \ 2**. par la pro-^ 
priété qu'il a de verdir le sirop de violette ; 3^. par le 
précipité vert qu'il donne avec l'acide arsénieux dissou9« 
Ce précipité , formé d'arsenite de cuivre , est très-abon- 
dant et parait sur4e-champ , tandis que cet acide mis, dan& 
]e sulfate de cuivre, ne fournit de précipité distinct qu'au 
bout de vingt ou vingt-^cinq minutes. 

Du Nitrata de cuivre. 

.36i. Le nitrate de cuivre est d^une belle couleur bleue ^ 
sa saveur est acre et très-caustique \ il cristallise en pard^. 
lélipipèdes allongés oif en prismes fins semblables à des^ 
aiguilles. 

36a. Mis sur les ch^irbons ardens , il se dessèche et 
détonne avec scintillation. Lorsqu'on le chauffe dans un 
creuset, il se décompose, donne du gaz oxigène , des 
vapeurs nitreuses rouges (gaz acide nitreux) et de l'oxide- 
4e cuivre brun. Si on le mêle avec du charbon , et qu'où 
le soumette à l'action du calorique , sa décomposition, 
est plus complète , et il laisse pour résidu du cuivre mé-^ 
tallique. 

363. Le nitrate de cuivre se dissout très-bien dan» 
l'eau j cette dissolution , concentrée ^ traitée par l'ucid^ 



siilferigue^ donne, au bout de quelques instans , .des 
taristaux de sulfate de cuivre , ce qui prouve que Tacide 
sulfurique a plus d^aiEnité pour Foxide de cuivre que 
n'en a Tacide nitrique , et que le sulfate est moins so-» 
lùble que le nitrate de cette base. Ce caractère sert à dis-^ 
tingoer ces deux sels. Les hydro-sulfures , le pmssi^tede 
potasse, rammoniaque et Tarsenite de cuivre se compor- 
tei^t avec cette dissolution conune avec celle d*acet^te de 
cuivre. 

Du Muriate de cuii^re* 

364* Le muriate de cuivre au maximum d'oxidatiou 
est d'une couleur verte lorsqu'il est à Tétat solide. 

365. Chauffé dans un creuset de terre avec son volume 
de charbon et de potasse à Talcool , il se décompose et 
donne du gaz acide carbonique et un produit fixe formé 
de muriate de potasse et de cuivre métallique. (i). iJa po- 
tasse , dans cette opération ^ enlève Tacide muriatique à 
Toxide de cuivre que le charbon réduit à Fétat métallique 
en s'emparant de Toxigène qu'il contient. 

366. Le muriate de cuivre traité par l'eau distillée bouil- 
lante, donne un liquide d'une couleur verte tirant sur 
le bleu. Ce liquide fournit, par le nitrate d'argent, un 

. précipité blanc de miuiate d'argqnt ;, les hydro-sulfures ,. 
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(i) On peut ai«ément séparer ces deux corps par l'eau dis- 
tillée , qui dissout le muriate de potasse sans exercer aucune 
action sur le métal. La dissolution obtenue par ce moyen 
* précipite par le nitrate d'argent , ^t le précipité composé 
d'aqide œunatique et d'oxide d^argent ^ mt insoluble dans 
Tacide nitrique ( § 4^ )<• 
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l^eau. hydro-fiulfîirée ^ Tarsenûe de potasse y le prussiate 
de potasse , Fanmioniaque et les autres réactifs le trou-»* 
Ment , comme nous> TavoQS dit en faisant Thistoirede la 
dissolution du vertHie-^gris. 

' 367. L'acide sulfurique concentré ^ niis en contact avec 
le muriate.de cuivre pulvérisé, le décompose avec eiler*- 
vesçence, en dégage du gaa& aqide mùriatique sous forme 
de vapeurs blanches épaisses , d'une odeur piq[uante , et 
^ le transforâie en sulfate de cuivre^ 

368. Le muriate de cuivre çst rarement Tobjet des re- 
cherches médico-légales : ce que nous avons dit suffit poiw 
le distinguer des autres sels de cette espèce , lorsqu'il n'a 
pas été mélangé avec lès alimens. 

S^il a été introduit dans Testomac en petite quantité, 
îl est presque impossible de pouvoir constater son exis-- 
tence. En effet, en traitant par l'eaù les matières conte- 
nues dans ce viscère-, on obtient une dissolution qui 
renferme, outre ce muriate, tous ceux qui faisatient par- 
tie des âKmens solides ou liquides , de manière qu'il 
devient très-difficile de pronolicer si l'acide mùriatique 
qui se trouve dans cette dissolution provient du muriate 
de cuivre ou des autres niuriates. Dans ces sortes dé cas, 
l'expert doit se borner à démontrer la présence d'une 
préparation cuivreuse ^ sans avoir égard à la nature de 
l'acide qui entre dans sa composition. 

Du Cuivre ammoniacal. 

369* Le cuivre ammo^iacal est une combinaison d'oxide 
de cuivre et d'ammoniaque. Il est d'une belle couleur 
« bleue , 4'autant plus foncée qu'il est plus cotioeQU'é \ son 
pdeur est vive , pénétrante et ammpniaçale. 
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370. On peut y démonirer la présence du cuivre par 
les réactifs dont nous avons déjà parlé , Tèau hydro-sulfu»* 
furée, les hydro-sulfures, le prussiate de potasse , etc. 
( liistoire du vert-de-gris , page 25^ ). Il diffère du sulfate 
de cuivre et du sulfate de cuivre ammoniacal , ,en ce 
qu*il ne contient |^oint diacide sulfurîque, et par consé- 
quent qu'il ne fournit point avec l'eau de baryte un pré- 
cipité de sulfate de baryte insoluble daiis l'acide ni-"^ 
trique { § 35^ ). Le nitrate d'argent n'y occasionne Jama^ 
de précîpiié.de muriate d'argent insoluble dans l'acide 
nitrîquepur ; ce qui le distingue dti muriate decûivre 
et da miu^iate de cuivro ammoniacal. Enfin, en l'éva^- 
porattt jusqu'à sicci|é , on n'obtient point une masse qui 
fuse sur les charbons nrdeus et qui se décompose au fed 
à la manière des nitrates ( § 862 ) -, en sorte qu'il n^est 
pas permis de le confondre ni avec le nitrate de cuivre, 
^i avec le nitrate de cuivre ammoniacaL 

Du Fin et du Kinaigre cuwteux. 

3^1, Si o^ se rappelle avec quelle facilité l'acide acé- 
tique dissout l'oxide de cuivre , on ne sera pas étonné que 
les vins acides qui séjournent dans des x^ses de cuivr* 
incrustés de vert^de-gris , tiennent en dissolution une cer- 
taine quantité de cette substance, 

'372. De tous les moyens pixîpres à démontrer l'exîs- 
tenace d'une préparation cuivreuse dans deâ liqueurs de 
cette espèce ) ou doit donner la préférence à celui qui con« 
$isle k faire évaporer jusqu'à siccité , et à calciner le résidu 
avec du charbon , afin d'obtenir le cuivre métallique» Si 
00 se bornait à l'emploi des réactifs ^ on pourrait être 



induit en erreur. En effet, par son mélange avec le vin 
et le vinaigre , le veri-de-grîs ne donne plus les mêmes 
précipités qu'il fournit lorsqu'il est seul ( i^. § 326, action 
du vin sur la dissolution de vert-de-'gris). 

DesSwons cuivreux. 

373. Quelque compliquée que soit la composition dea 
«avons et des savonnules cuivreux, ou pourra toujours 
en obtenir le cuivre métallique par la calcination. Le» 
détails dans lesquels nous venons d'entrer , en faisant 
ridstoire des diverses préparations cuivreuses , nous dis** 
p0D:$ent de nous apesanâr davantage sur cet objet peu 
important. 
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Page 17, première ligne de la note : Frederici , /ii«f Friderict. 
-— 'ja3 y ligne a : riujeciion , Usti Tiiigestion. 
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